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POUR SERVIR
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A L’INSTRUCTION
METHODIQUE

DE L’ART
DE
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EXTRAIT
DE LA

P ^ EMIER ^E PARTIE
DU TRAITÉ

DE L ’ART

LA GUERRE
De Mr . le Maréchal

De PUYSEGUR,
Avec des Observations & des Réfle¬

xions traitées en abrégé,
Par

Mr . le Baron de Traverse ,
Chevalin ' de ï Ordre Royal & Militaire de

Saint Louis , Capitaine au Régiment
des Gardes-Suijses, N Brigadierdes Armées du Roi.

PREMIERE PARTIE.
A B A S L E,

Chçz Emanuel Thovb-Neisen, t ?; ; .
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AU CORPS
DES

MILITAIRES.

jM essieurs,
L 'Ouvrage fur lequel s ai tra¬

vaillé est d'un mérite trop élevé
pour que le mien puise en être
absolummt desitué :si fy ai dé¬
rogé par des réflexions que fy ai
ajoutées fefpere que vous voudrez
bien me le paser en faveur de ma

franchise , qui ma forcé de dire
à propos de plusieurs sujets ce que



tv

fenpensoisJe mefuis d’avancepré-

paré à la critique qui pourra s’en¬

suivre / ily a des systèmes dans

notre métier quifont d'une combi-

naìsontrcp étendue pourri 1 être pas

susceptibles de différonsfentimens.
Quoi qiiïl en soit , c’est à vous }

Messieurs , que je prens la liberté

de dédier mon Ouvrage , ilestdu

ressort devotre Etat ; je vous supplie

de le regarder comme une preuve

du destr que j yai de me rendre di¬

gne de Vhonneur d.’être dans un

Corps aujfi respectable que le vôtre .

C est avec cesfentimens que jefuis>

MESSIEURS,

Votre três-humble & très»
obéislant Serviteur ,

De Traverse.



AVANT - PROPOS.

T L en est de la Guerre ainsi que ds
toutes les actions intentées par

les hommes à la destruction les unes
des autres ; il est constant que celles
qui sont dirigées par les meilleurs
principes doivent emporter le suc¬
cès fur les autres ; c’en est assez pour
démontrer que l’Art de la Guerre
exige des principes ; il s’agitd ’em-
brasser les moyens d’en acquérir la
connoissance . Personne n’ignore que
c’est la plus étendue de toutes , &
que l 'expérience suivie , jointe à une
étude des plus appliquées pendant
la vie d’un homme , ne suffit pas
pour en apprendre toutes les par¬
ties, Se peut -il malgré cela , que dans

a iïi



vj j4 VA NT -P ROPOS.
le grand nombre des Militaires il s’en
trouve L peu qui s’y attachent ?
Combien en voit -on qui regardent
comme hors d’œuvre tout ce qui a
rapport à leur métier ? Pour peu
qu’ils y réfléchissent , ils sentir ont
les reproches de tout le monde , &
en même tems les regrets personnels
auxquels ils s’exposent . J’avoue
qu’un travail dénué de toutes gen¬
tillesses d’esprit ou de badinerie ,
qui n’a pour objet que des connois-
sances d’une très -grande importan¬
ce , d'un détail immense , a de quoi
les rebuter ; c’est un genre d’occu-
pation bien différent de celui auquel
ils sont habitués , les matières n’y
peuvent pas êtré traitées superficiel¬
lement . En un mot , il est question
de combiner , de raisonner & d’ap-
profondir . Plusieurs Auteurs nous



A VANT - P ROPOS. vij
ont donné de très-bons Ouvrages
fur le métier de la Guerre , presque
tous ont subi la critique bien ou
mal -fondée , qui même a été ado¬
ptée par beaucoup de Militaires
fans connoissance de cause & uni¬
quement fur la bonne foi des au¬
tres , ayant été ravis de saisir un
prétexte pour s’éviter la peine d’en
approfondir la vérité par eux -mê-
mes : il y en a auxquels on repro¬
che d’être entrés dans des détails
trop communs , & par conséquent
ennuyeux , ou d’être prolixes & rem¬
plis de monotonie ; d’autres qui nous
proposent les Héros de la Grèce &
de Rome pour nous instruire . 11 est
cependant certain que ces grands
Maîtres de Guerre de leur tems,
s’ils revenoient à présent au monde ,
feroient dans le cas d’apprendre

a iv



viij AVANT - PROPOS.
beaucoup de détails , qu’on ignoroit
alors , & que faute de les sçavoir
ils courroient de grands risques pour
leur réputation . A quoi sert que nous
soyons instruits de quelles armes on
faiíoit -usage dans les guerres an¬
ciennes , & quelles étoient les ma¬
chines qui servoient pour renverser
les tours & les murs des Villes ? II
suffit que nous soyons bien assurés
que les armes & l’artillerie dont on
se sert présentement valent infini¬
ment mieux . II en est de même pour
ce qui regarde le génie . Ce n’est pas
dans les siécles passés qu’on trou¬
vera de nouvelles découvertes qui
puissent ajouter à la perfection de
toutes ces parties . Ce ne fera ja¬
mais qu’une invention nouvelle &
meilleure qui pourra déterminer à
y porter quelque changement . Mal:



AVANT -PROTOS • ix
gré tout cela nous devons tous une
reconnoistance infinie à ceux qui
ont bien voulu nous communiquer
les lumières qu’ils avoient acquises
fur notre métier par leurs longs ser¬
vices , & l’étude aífidue qu’ils en
ont faite , puifqu’ils nous ont mis à
même de recueillir les fruits de leurs
peines & de leurs travaux , que nous
devons regarder comme un présent
d’un prix inestimable . Je ne connois
pas de Traité fur la Guerre plus
méthodique & plus instructif que
celui de M. le Maréchal de Puyfé-
gur , intitulé : Art de la Guerre par
principes & par règles,  II contient
des régies & des principes , qu’iJ n’estr
pas permis à un Militaire d’igno-
rer , fur-tout lorfqu’il a la facilité de
les apprendre par l’étude d’un austì
bon Livre , J’ai retranché dans l’Ex*



« - A VA NT - PROPOS.
trait que j’en ai fait , les objets qui
font partie de l’érudition Militaire,
& ne me fuis attaché qu’à y placer
les principes que j’ai trouvé les plus
essentiels à connoître pour faire la
Guerre , telle qu’elle est praticable
dans les circonstances où nous som¬
mes. Je me fuis borné à la pre¬
mière partie , j'en dis les raisons à la
fin de cet Extrait . Si les défauts de
mon Ouvrage pouvoient au moins
faire naître le désir de s’instruire
mieux par la lecture du véritable
Auteur , je ferois satisfait , & le Lec¬
teur n’auroit pas à me reprocher
d'avoir employé son tems inutile¬
ment ; je n’ai pû me refuser d’y
placer quelques-unes de mes réflé-
xions.

Mais asin de faire sentir la né-
cestìté de l’étude de l’Art de la
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Guerre , qu’il me soit permis d’ex-
pliquer ce que j’en pense sur la par¬
tie de Tactique , qui renferme les
évolutions.

La connoissance parfaite des évo¬
lutions consiste à sçavoir tou le s
différens mouvemens qui peuvent
être pratiqués par des Troupes de
Guerre . II est certain que c’est une
partie des plus esté mielles pour un
Général d’Armée , puisqu ’elle lui
est nécessaire pour sçavoir faire
prendre à une Armée toutes les
différentes positions qui peuvent lui
convenir , & qu’elie peut souvent
lui fournir des moyens de gagner
des avantages décisifs fur son enne¬
mi. Les mouvemens les meilleurs à
cet effet font ceux qui font les plus
simples , les plus prompts & les
moins sujets à confusion ; & ce ne



xij AV A NT -PROPOS.
sera que lorsque nous aurons trouvé
toutes les différentes façons dont on
peut se servir pour les exécuter , que
nous pourrons nous flatter d'avoir
atteint le point de perfection de la
science de cette partie de Tactique,
& pour lors il dépendra uniquement
du discernement du Général d’en
faire le choix qui conviendra le
mieux à ses projets . Nous som¬
mes encore bien éloignés d’être
arrivé à ce but ; & ce qu’il y a
d ’étonnant , c’est que malgré l’im-
portance dont il est , on ne s’y
soit pas atttaché plus que l’on ne l’a
fait jusqu’ici ; ce ne sera cependant
qu’à la suite d’un grand travail re¬
doublé par plusieurs personnes d’es-
prit & appliquées à notre métier , que
nous pourrons peut -être en appro¬
cher , ou du moins pouffer les
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principes & les régies de cette Scien¬
ce à un degré plus parfait . Quant
à l’exécution de ces mouvemens,
elle dépendra toujours tics Trou¬
pes , puifqu ’il faut que ce soient
elles qui les fassent. Les mouve¬
mens qui conduisent à tous les au¬
tres font de scavoir faire à droite
ou à gauche , de sçavoir former des
rangs , garder entr ’eux les distan¬
ces nécessaires , les doubler & dé¬
doubler , ainsi des files qui doivent
toujours être serrées en marchant,
& finalement de sçavoir marcher en
avant ou par quart de conversion ;
ce font -là les seuls mouvemens dont
on forme tous ceux qu’il est possi¬
ble de pratiquer . Je les nommerai
mouvemens simples ; ceux qui
dépendent de différentes applica¬
tions de ces mouvemens , je les
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nommerai mouvemens composés.

II ost certain que lorsqu’un Ba¬
taillon sçaura bien exécuter les mou¬
vemens simples des évolutions , il
ne dépendra plus que de l’intelligen-
ce de ses Officiers d’exécuter en

perfection dès la premiere fois te!
mouvement composé qu’on voudra
lui faire faire . Les premiers font
effectivement simples , en très-petit
nombre , & assujettis à des régies
fixes; la pratique peut s'en acquérir
par la feule habitude fans avoir besoin
d’aucun raisonnement ; ils sont à la

portée de chaque Soldat , & il faut
qu’il les fçache. Ceux qui font com¬
posés font en grand nombre & de¬
mandent de l’entendement & du rai¬

sonnement ,puifqu’ils dépendent d’u-
ne fuite de combinaisons : ainsi dans
leur exécution on ne peut prétendre
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du Soldat que ce qui est pure adi on
machinale ou d’habitude , & ce font
les Officiers ou Sergens qui doivent
avoir la charge d'en diriger les diffé¬
rentes opérations conformément
sux mouvemens composés qu’on
voudra faire,puisque ce sont eux qui
composent l ’ame du Bataillon . A
moins qu’on ne suive cette méthode,

«jamais un Bataillon ne sçaura faire
des mouvemens composés que ma¬chinalement & à force d’habitude.

C’est pourquoi il est du devoir
essentiel de chaque Officier des ’at-
cher à acquérir , autant qu’illui est
possible , une connoissance parfaite
de tous les mouvemens qu’on peutfaire faire à un Bataillon . II fau-
droit même que les Majors & Ai¬
de - Majors des Régimens - fussent
chargés de les expliquer aux Capi-
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taines ; ceux-ci aux Officiers de
leurs Compagnies , ainsi par grada¬
tion jusqu’aux Sergens & Capo¬
raux , moyennant quoi ii ne seroit
pas nécessaire de fatiguer beaucoup
les Troupes pour leur apprendre à
les bien exécuter.

■vt*

f extrait
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EXTRAIT.
D U

TRAITE
DEM.

LE M. DE PUYSEGUR
SUR L’ART DE LA GUERRE.
P RE MIE RE PARTIE

ET CHAPITRE PREMIER.
E paste fur toutes les diverses,
observations tirées des Auteurs
Grecs & Romains , contenues
dans ce Chapitre , n’étant pas

persuadé que la science & l'Art de la Guet;A
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re nyent étc & foyent toujours les mûmes,

M- le Marquis de Puyfégur convient que

les Capitaines qui ont été à la tête des

Armées , & qui ont feu la Guerre par prin¬

cipes , de tout tems ont cté obligés de
former leurs ordres de bataille suivant les

différentes situations des lieux où ils dé¬

voient combattre , Lc suivant l’usage qu’ils

pouvoient faire de leurs armes . Les situa¬

tions des lieux qui méritent le plus d’at-

tention à la Guerre , telles que celles qui

cousissent en places fortes & retranche-

mens , n’ctant plus les mêmes , nos armes

étant aussi fort différentes , il faut donc avoir

recours à d’autres principes qui ayent rap¬

port à ces deux objets , lesquels fans con¬
tredit influent beaucoup dans l’Art de faire

la Guerre. Les grands projets de conciuê-

tes qu’Alexandre & Céfaront formés & exé¬
cutés étoient íavans & très-bien combinés

dans leur tems , yû les circonstances ; mais

celui qui en voudroit former de pareils au¬

jourd ’hui , donneroit dans la chimère . Les

-obstacles fonc multipliés de beaucoup , par

conséquent les précautions a prendre le font



SUR. L’ART DE LA GUERRE . -,
aussi.Les maximes générales fur laGuerre sub¬
sistent en grande partie telles qu’ellest éoient
autrefois : mais íàns les aller chercher dans
l'hiltoire ancienne , celles des grands Capitai¬nes modernes nous les tracent à l’idéeavec
bien moins de peine L: deconsuíîon , étant
moins chargées de faits contraires aux princi¬
pes modernes de laGuerre .Ce n’est; donc cp ’a-
près avoir acquis toutes les connoissances de
la Guerre que leur histoire peut nous fournir,
que nous devons avoir recours à celle des an¬
ciens , si nous ne voulons courir le risque de
recevoir des impressions contraires aux prin¬
cipes qui sont les meilleurs pour faire la Guer¬
re , telle qu’elle est praticable dans le tems oùnous sommes.

•*p-

Aij



4 EXTRAIT DU TRAITE’

CHAPITRE II.

11 contient des observations fur les Au¬

teurs modernes , & des réflexions
quifont voir qu 'il y a eu beaucoup
de défauts dans l 'Art de la Guerre

en France , & que la Théorie donne

de grandes facilités pour en appren¬
dre les principes , & en acquérir la

science.

CHAPITRE Ils.

Comme Tony trouve dans ce que VAu¬

teur y rapporte de fa vie un modelé
admirable pour ceux qui voudront
devenir Gens de Guerre , j ’ai cru de¬

voir le rapporter tout du long . Voici

comme M . le Maréchal de Puyfégur

d exprime.

J’Aicommencéàservir en1677. Mon Pere
me mena au Siégé de Cambrai, & me

présenta au Roi , qui me donna une Sou-



SUR L’ART DE LA GUERRE. s
Lieurenance dans son Régimentd’Infanterie

qu’il affectionnent, & dont il vouloit con-
noître tous les Officiers. Ce Régiment a tou¬
jours servi dans los grandes Années , & n’a
jamais manqué aucune Campagne de toutes
les guerres ; & mime la Paix de Nimégue
s’étant faite à la fin de 1689, nous fûmes
l’année suivante de l’Armée de M. le Maré¬

chal deCréqui qui prit îeièl . Elle vpaíîâ le
Rhin , &marcha lut le Veser jusqu’à Meiu-
den contre l’Eiecteur de Brandebourg qui fit
la Paix.

Quoique le Régiment du Roi sût compo¬
se de quatre Bataillons , j’y  luis parvenuà
mon rang au grade de Lieutenant-Colonel.
Je me fuis trouvé à tous lesSieges & Batail-
lesoiìilaété ; &jen ’aijamais été absent des
Armées, que le tems qu’il fàiloit pour me
faire guérit quand j’aiété bielle.

A la fin de 1979 je fus fait Capitaine.
Deux ans après, mon Pere voulut que je
quittasse ma Compagnie pour prendre une
Aide-Majorité. Je lui représentai que cet
emploin’étoit que pour un Lieutenant; il me
répondit que ce n’étoit pas à quoi il falloir

A iij
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regarder , mais à des fonctions capables de

me procurer le plus de connoissance dans

mon métier . Or , me dit-il , les Officiers-

Mnjorsdans les Régimens font ceux par les

mains de qui paíîent cous les ordres , qui

font faire l’exercice , qui vont à tous les

campemens,aux fou rages, Leà toutes les dis¬

tributions ; au lieu que les Capitaines ne

quittent le Camp que quand ç’est a leur tour

à marcher . J ’obéis & quittai ma Compagnie

pour ì’Aide-Majoritc.
Won Pere me faifoit rendre compte de

tout ce qui s’étcit pâlie durant toute la Cam¬

pagne i de tout ce qui se ptatiquoit dans la

Guerre en général , & en particulier dans le

Régiment . II me montroit les différens

mouvemens des Troupes avec des jettons fur

une table , ou par des figures qu’iltraçoit fur

le papier . Il m’enseignoit la maniéré de faire

des Camps suivant les différens terreins ; ce

qui me don noir quelque ouverture pour me

former : mais ce qu’il m’ordonnoit particur

lierement , c'ctoit de bien observer ce que je

verroisfaire,par ies raisons dont pat parlé,
ci»devant.
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Comme il n’avoir, non plus que moi , ap¬

pris la Géométrie ni le dessein les notions
qu’il étoir en état de me donner ,ne pou voient
pas être bien parfaites ; il étoit comme moi
parvenu au grade de Lieutenant -Coionel ds
ton Régiment , qui étoir celui de Piémont,
dont il devint ensuite Colonel ; & depuis il
étoit devenu Officier Général . II foifoicdans-
les Armées les fonctions de Maréchal de ba¬
taille , qui croient à peu près pareilles à celles
que j’ai faites depuis ; & comme il étoit fort
rompu à tout le íervice , il étoit fort em¬
ployé Lc fort accrédité dans les Armées.

Quand le Régiment des Gardes n’étoir pas
dans les Armées où étoit le Régiment du Roi,
les Généraux íe fervoier.t du Majarcle ce Ré¬
giment pour faire le service de Major Géné¬
ral , & je faisois celui de Major de Brigade.

EnnSgoIeRoi forma deux Armées en I-lan-
dre : M. le Maréchal d’Humieres en commsn-
doirune , & M. de Luxembourg l’autre . Le
Régiment du Roiétoitde celle deM . le Maré¬
chal d’Humieres . Le Major fut fait Major Gé¬
néral ; M, d’Humieres me nomma pour faire
les fonctions de Maréchal Générai des LogisA iv
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de ion Armée. Cer emploi étoit regarde dans
les troupes comme inférieur à l’autre , ce qui
iàiíoit juger que l’on sçavoit peu jusqu’où les
fonctions qui m’en étoient confiées , pou¬
droient s’étendre quand on avoir du talent.
Pour moi qui pensois différemment , & qui
connoilsois les difficultés qu’il y avoir à s’en
bien acquitter , ayant vû quelquefois que
quand l’Armée devoir prendre un nouveau
Camp , & qu’en y arrivant le Général le trou-
voir mal assis5 il le faiíòít relever pour le pla¬
cer mieux , ce qui faisait crier tout le monde
contre celui qui l’avoit choisi ; qu’il en étoit
de mème à l’égard des marches quand elles
étoient maifaites . Je balançai beaucoup à ac¬
cepter set emploi , surtout encore dans la
crainte où j’étois de ne pas asièz bien le
remplir pour pouvoir m’attirer la confiance
du Général. Car si celui qui en a la charge
ou à qui l’on en a confié les fonctions ne
s’en trouve pas capable , le Général choisit
un Maréchal de Camp ou un autre Officier
Général qui fait tout ce qu’elles ont d ho¬
norable ; & c’étoit à quoi je ne voulois pas
m’eiposer.
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Ces raisons me portoient donc à ne pas

accepter l’offrequ ’cn m’en faisoit , maisj ’ert
fus preííc par mes amis . Mon embarras , leur
disois -je , n’eft pas de faire des Camps , je
m ’y fuis appliqué ; mais ce sont les marches
qui m ’inquiétent , & cette inquiétude ell
fondée fut la difficulté quej ’éprouveà retrou¬
ver mon chemin toutes les fois que l'Ar¬
mée eít séparée & que je íuis obligé d’aller à
LOrdre dans un quartier éloigné . Combien
me fera - t’il plus difficile de prendre une
exacte connoislànce de tout un pays , & de
quelle importance n’eít - il pas d’avoir ce ta¬
lent pour bien s’acquitter de l’emploi donc
il s’agit ?Cependant , ajoutois je, si avec beau¬
coup de peine Sc  d ’applicatíon , on peut y
réussir à la faveur d’une bonne lanté , je fe¬

rrai de mon mieux ; ainsi je suivis le con¬
seil qu’on m’avoit donné , j’acceptai , 8c fus
remercier M . le Maréchal d’Humieres.

Six semaines après son Armée fut rom¬
pue . Nos Troupes allerent joindre celles de
M. le Maréchal de Luxembourg , qui venoic
de gagner la Bataille de Fleurus . Le Maré¬
chal Général des Logis de son Armée,â qui ap-

A T
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partenoit cette charge,avoit été tuéjM .de Lu¬
xembourg me nomma pour remplir sa place.

Comme je n’ctois pas encore bien stilé aux
fonctions de cet emploi , quand l’Armée de¬
voir marcher , M. de Luxembourg me fai-
íbit appeller pour me dicter Tordre de la
marche . Quant à lui , pour prendre connois-
sance du pays & des chemins que les Colo¬
ries pouvoient tenir pour se rendre au nou¬
veau Camp , il interrogeoit les Officiers qu'il.
envoyoit souvent à la Guerre , & qui par con¬
séquent connoiíícient le pays ; il en qurstion-
noit quelques habitans des plusintelligens ;
fur les connoi íl'ances qu’il pouvoit en tirer,
11 me dictoit Tordre de marche , rant pour les
chemins que les Colories auroient à tenir , que
pour les précautions àprendre contre TArmée
& les Places ennemies.

II arrivoit souvent que les notions qu’on
lui donnoit là-dessus , n’étoient pas bien jus¬
tes , & commej ’avois Pattention de monter,
tous les jours à cheval quand j’étoisdans un.
Camp,pour a 11er reconnoîrre le pays, les che¬
mins & les lieux où l’Armée pouvoit aller
camper,je n'eus pas fait trois ou quatre mar¬
ches que je commençai à m’y former,.
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Un jour M. de Luxembourg ayant vou¬

lu me dicter une marche , je reconnus que
ceux furie rapport deí'quels il l'avoit dressée,
n ’avoienr pas du pays une aussi exacte con-
noilîance que celle que j’en avois prise. Je
le priai de vouloir bien permettre que je lui
luílece que j’avois fait à cet égard . Je lui en
fis la lecture , & il rnè dit ce que vous avez
dresté- la , vaut mieux que ce que je vousdic-
tois :fai:es à présent comme vous l’entendrezj
prenez toutes les escortes & les guides que
vous voudrez pour aller recontioître les pays,
soitqu ’il s'agiílede marche , de Camp, ou de
fourage . Depuis ce tems -là jelui rendois seu¬
lement compte en gros de la maniéré donc
je  drelsois les ordres ; mais quand les choies
étoient de conséquence , après les a voir cou¬
chées par écrit , je lui lisois le tout , & il
fàisoit les changemens qu’il jugeoit àpropos.
11 ne fau: pas croire que ce fut légèrement
qu’il me donna fa con fiance ; car en recon-
noiííantles pays j' en fa isois dessiner la Carte
à vue feulement ; j’y faisois marquer le Camp
d’où l’Arméedevoir partir , aussi bien quels
nouveau qu’elle alloit prendre , avec la rou-

, A -vj-
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ce que chaque Colonne devoir tenir pour s’y
rendre ; de plus tous les postes où il falloic
avoir des détachemens pour la íûreté de la
marche.

Quand l’heure de Tordre étoit venue , &

que tous les Officiers Généraux y étoient , il
me faisoit lire Tordre de marche , aptes quoi
il en donnoit la feuille au Lieutenant Géné¬

ral de jour , qui la remettoit entre les mains
du Maréchal de Camp . Celui-ci faifoit
assembler le Major Général de Tlníanterie&

ie Maréchal des Logis de la Cavalerie. 11 leur
dictoitàchacunce quipouvoit regarder son.
Corps en particulier , & ils assolent delà le
distribuer aux Majors de leurs Brigades,
pour Je porter ensuite chacun à íà Troupe.

Comme souvent j’étois sèul qui eusse re¬

connu lepays , 3c qui pusse rendre raison de

ce queconcenoit Tordre , ceux qui étoient
chargés de Inexécution me demandaient des
éclaircissemens , à quoi il fassoit que je ré¬

pondisse , & que je leur expliquasse toute
choiejc'est ce qui m’a obligé à approfondir
les matières , Scà en rechercher les principes;

Depuis ce tems- là dans toutes les Armées
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où j’ai servi , j’ai toujours eu la confiance du
Général , & dressé tous les ordres & tous les
projets pour les opérations des Armées . J ’y
íàiíòis un double service ;8c comme parvenu
que j'étois au grade d’Oíficier Général - &
quoiqu ’il y eût un Maréchal général des Lo¬
gis de l’Armée en titre , le feu Roi voulut que
ce fût moi qui en fille toujours les principa¬
les fonctions outre mon service d’Oflìcier
général ; ce quej 'ai toujours fait depuis 1690,
dans les Armées de Flandres . d’Allemagne ,
ou d’Efpagne , juíqu ’à la Campagne de 1733
que j’ai encore exercé le même emploi au
Siégé de Kell , quoique je fusse le plus an¬
cien Lieutenant Général de l’Armée.

Un an après que j'eus commencé à en faire
les fonctions , au retour de chaque Campa¬
gne le Roi me faiíòit entrer dans Ion Cabi¬
net , où par son ordre je lui rendois compte
de tout ce qui s’étoit passé. II me communi¬
quent ses idées pour la Campagne suivante;
8c fur la connoissance que j’avois du Pays
dont il s’agissoir,je lui disois mon sentiment.
II me marquoit le nombre de Troupes donc
son Armée seioit composée 5 & à peu près
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celle des Ennemis :Sa Majesté après être en¬
trée avec moi dans bien des détails , en con-
féroit ensuite avec son Général : enfin après
serre déterminée au parti qu'elle vouloir
prendre , elle m’ordonnoit quelquefois de
dresser en conformité le projet par écrit , Sc
d’y comprendre toutes les dispositions néces¬
saires pour le mettre en exécution , Souvent
je travaillois seul avec le Roi ; d’autres fois le
Général y étoit présent.

L’hiver de 1694 à iCyr  que mourut M.
de Luxembourg , qui commandoit alors
notre Armée en Flandres , le Roi ayant for¬
mé le dellein de s’y tenir cette année -là fur
la défensive dans la víìed’entreprendre quel¬
que chose ailleurs , m’envoya au commence¬
ment de i’biver examiner toutes les Places

de premiere ligne , Ravoir Dunkerque , Ber-
gues,Futpes , Ypres, Menin , Tournay,Mons,
Charleroi , Namur & Dinar . , pour considérer
de quelle maniéré les Ennemis en pourroienc
faire les circonvailations ; ou , suppose qu ils
eussent une Armée d’observation , quels se-
roient les postes qu’elle pourroit occuper
pour s’opposcràla sienne , quand il voudroie
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entreprendre de secourir ces Places.

Pour exécuter les ordres de Sa Majesté,
j’allai examiner tout le Pays aux environs de
chacune de ces Places , & méme fort au loin,
par rapport aux mouvemens que pouvoient
faire les Armées d’observation ; & la Carte im¬
primée en main , jJen faiíòis corriger les dé¬
fauts , & marquer fur ce brouillon toutes les
choses qu ’il ctoit nécessaired’observer ; je foi-
sois ensuite mettre au net le tout , avec un
Mémoire qui en saiíòit le détail,

A mon retour le Roi pendant plusieurs
Audiences qu’il me donna,eût la patience de
me faire foire la lecture de chaque Mémoire,
& fur la Carte il mefaisoit ses questions 8c
objections , J’ai encore en main tous ces Mé¬
moires.

Ce récit & tout ce que je dirai dans la
fuite , font voir que les fonctions que j’ai
exercées dans la Guerre , étoient grandes ,
puisque le Roi & ceux qui commandoienc
íès Armées en chef , étoient comme con¬
traints de regler leurs opérations fur mes lu¬
mières , & furie compte que jeleurrendois
des choses dont ils m ’avoient chargé.
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Un Général ne peut pas touc voir par lui—
mème, & d’ailleurs s’il a quelque dessein &
cju’il se porte sur les lieux où il veut agir ,
ses démarches le donnercient à connoître

dans l’Armée , au lieu que les miennes ne
tiroient à aucune conséquence , parceque
mon emploi me portoit de tous côtés.

C’est moi qui ai fait faire les livres des
cinq Campagnes de M. de Luxembourg en
îlandres . Outre que toutes les marches y
sont par écrit , elles y sont aussi-bien que
tous les Camps représentés sor des Carres
faites exprès fur les lieux. ai fait aussi
marquer les Camps des ennemis quand ils
croient %portée des nôtres . Les Batailles &
Combats qui se sont donnés dans ces Cam¬
pagnes , font aussi dessinés fur différentes Car¬
tes , dont une premiere marque la dispo¬
sition des deux Armées pour combattre ; une
seconde , le commencement du_choc ; une
troisième , l’avantage qu’une Armée prenoit
sur l’autre , puis la défaite de celle qui a été
battue.

Il ne manque à ces livres qu’un Mémoi¬
re qui rende raison de ce qu ’ils contiennent,
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Sc  il n’y a que moi qui puisse le dresser. Eu-
tr ’aurres choses le décampement de notre Ar¬
mée en plein jour près de celle des enne¬
mis , le mouvement qu’ils firent d'avancer
une partie de leurs Troupes jusques contre
les nôtres , tous les différents mouvemens
que notre Armée íaifoit en leur présence ;
tout cela dis-je , peut être démontré avoir
été fait dans toute la perfection de l’Art Sc
fur des principes furs & solides ; il en est
de môme de plusieurs autres opérations . J’ai
encore plusieurs marches & Mémoires des
Campagnes suivantes de cette même Guerre*
& de plusieurs autres qui fe íont faites de¬
puis.

L’hiverde 1697a 1698 , le Roim ’envoy»
reconnoître les environs de Compiegne dans
le dessein ou il ctoit d’y assembler une Ar¬
mée au mois de Septembre suivant , pour
apprendre lui même la Guerre à M. le Duc
de Bourgogne , à qui il donna le comman¬
dement de cette Armée , & sous lui à M.
le Maréchal de Boufflers. Je fus chargé de
donner au Prince quelques instructions fur
la Guerre , & le Roi lui remit un Mémol-
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re de tous les mouvemens que l’Arméede¬
voir faire chaque jour . S. M. m’ordcnna d'en
dresser toutes les dispositions , dontjeren-
drois compte à M. le Maréchal deBouíBers.

Charles II . Roi d’Espagne , étant mort au
moisde Janvier 1701, 1e Roi m’envovacher¬
cher & me dit : Je fuis fort inquiet de voir
les Troupes de Hollande dans la plupart
des Places des Pays-Bas Espagnols ; de plus
I’Ekcteut de Bavièrey a sept à huit mille
hommes des siennes, tandis que le Roi mon
petit -sils en a très-peu . Il est vrai que l’E-
lecteurde Bavière traite avec moi ; mais en
même terns il en fait de même avec le Roi
d’Angleterre . Je vous ai choisi pour vous
envoyer à Bruxelles éclairer la conduite de
l’Electeur , 8c prendre des mesures pour faire
entrer mes Troupes dans les Places où les
Hollandois enr Garnison . Donnez route ma
confiance au Marquis de Bedemar , & dires-
lui que j' envoyé le Maréchal de Bousiers à
Lille , & que tous les secours dont il aura
besoin , soir de Troupes , de munitions , ou
d'argent , il rda qu’a vous le dire , & fur ce
que vous manderez au Maréchal de Leuí-
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fiers , il a ordre de lui envoyer le tout.

L’Electeur à la mort de Charles II . s’é-

toit obligé , comme Gouverneur des Pays-
Bas , de faire tout ce que la Régence d’Eípa-
gnedui marqueroir , & celle-ci s’en étoit rap¬
portée au Roi de tout ce qui regardoit
les Pays-Eas. S. A. E. consentit à tout ce
que je proposai de la part de S. M. je dres¬
sai le projet pour faire entrer nos Troupes
dans les Places de Nieuport , Oudenarde ,
Ath , Mons , Charleroy , Namur & Luxem¬
bourg , d’oùilen devoir paster à Ostende Sc
autres lieux , pour en fortifier les Garnisons.
Les mesures furent si bien prises , & le secret
si bien gardé,que la nuit du f au 6 Février
elles entrerent dans toutes ces Places , fans
que les Troupes Hollandoifes en eussent eu.
le moindre avis.

Peu de tems après je fus chargé de traiter
avec l’Electeur de Bavière , ensuite avec celui
de Cologne . Ces deux Traités furent conclus.

Depuis le mois de Janvier jufqu’à celui.
d’Avrjl que je fus seul à Bruxelles , je fus
chargé de travailler avec M. le Marquis da
Bedemar & M, le Comte de Bereeicht fur
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toutes le?affaires du Pays , ce que je conti¬nuai de faire.

Dans cetems -là le Roi d’Efpagne n’avoit
que cinq à íix mille hommes de Troupes de
différentes Nations , qui n’avoicnt entr ’elles
nulle subordination , mal payées & fur diffé¬
rons pieds. Après avoir conféré là-dessus
avecle Marquis de Bedemar & le Comte de
Bergeícht,qui étoit premier Ministre de Sa
Majesté Catholique , homme intelligent , je
proposai au Roi de faire faire une levée de
vingt -cinq mille hommes de pied 5: de sept
millechevaux ; mais comme le Roi fou Pe-
tit -Fils n avoir pas assez de fonds pour une
pareille dépense , je proposai encore à Sa Ma¬
jesté de vouloir bien contribuer d'une partie ,
ce qu’eìleirt, & en cinq mois cette levée futentierement faite.

Comme ces Troupes croient composées
deRégimens Espagnols , Italiens,Walons&
AUemans , il y avoir continuellement des
disputes entr ' eiles , 6c même leurs Officiers
Généraux avoient des Grades différons des
nôtres.

Pour mettre ces Troupes en régie & en
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ira : de servir avec nous fans démêlé , il me
faliet travailler â un projet d’Grdonnance &
de Règlement ; ce c]ue je fis& !e portai à Ver¬
sailles au Roi , qui après me savoir fiait lire,
& changer ce qu’il jugea á propos , m ’ordon-
na de le remettre à Bruxeles au Marquis de
Btdemarpour le faire exécuter . On le fie im¬
primer ; & au moyen de cette Ordonnance
toutes les Troupes d'Espagne , quoique de
différentes Nations , n’ont jamais eu depuis
aucune contestation entr 'elles , ni avec les
nôtres , quoique mêlées dans les mêmes Bri¬
gades . Cet Ouvrage est un petit Livre intitu¬
lé ; Ordonnance de Phiiipe V, Ella est tou¬
jours exaqtement suivie par les E'pagnols.

Dès fannée ijot , les Armées de France
& d’Eípagne s’aííèmblerent en Flandres s
mais la Guerre n’y commença que 1 hiver
de 170Tà 1701 : j’y servis jufiqu’au mois de
Décembre 1703 , que le Roi m’ordonna de
me rendre auprès de lui , & me dit qu’il
vouloir m ’envoyer en Espagne ; après m ’a-
voir donné quelques ordres particuliers qui
legardoienr cette Cour , il,ajouts : te Com¬
te me les Anglois & les Hollandois envoyeur
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■te des Troupes en Portugal pour faire la
tt Guerre à l’Eípagne , je me fuis résolu d’y

tt envoyer un Corps d*Armée , dont je don-
ec nerai le commandement au Duc de Bér¬

et wick . Partez dès à présent , & commen¬

te cez par aller rcconnoître les chemins que
tt nos Troupes prendront en arrivant dans
« le Pays. Prenez les mesures nécessaires
tt pour leur subsistance , & suivant leprojet
te qu 'on fera pour la Campagne , voyez â
te bien établir les Magazins,

S.  M. me fit Directeur Général des Trou¬

pes qui compoíoient cette Armée , tant d’In-
fanterie que de Cavalerie & Dragons.

En 17065 après la levée du Siège de Bar¬
celone , l’Armée se retira parle Roussillon.

Je reçus ordre du Roi de me rendre à Ver¬
sailles pour y attendre AI. de Vendôme , que
le Roi faiíbit revenir d' Italie , pour aller

prendre le commandement de l'Armée de
Flandres , où S. M. m’avoit destiné à ser¬

vir , ce que j’ai continué de íaire julqu ’en
1711 , que se fit la Paix d’Utrecht . En 1713 >

je servis dans l’Armée d’Allemagne aux

Sièges de Landau & de Eribourg , qui su-
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rent suivis de la Paix de Rastadt 3c de Da-
de.

Après !a more du Roi , àla Régence , je
fus du'Coníidl de !a guerre, qui fut supprime .
quelques années après , ensuite de quoij’eus
l’honnetird etre choisi pour donner à S. M.
Louis XV . quelques principes de Guerre.

Au bout de vingt ans de paix , la guerre
contre l’Empereur & s Empire ayant com¬
mencé en 173 5,l ’Armée du Roi afsiegra le
Fort de Rel!, J’y servis cette Campagne ; &
la suivante le Roi m’envoya commander en
Chef sur toute la Frontière des Pays-Bas
depuis la Mer jusqu’à la Meuse. Je puis dire
que depuis que j’ai exercé, dans les Armées,
l’emploi dont j’ai parlé ci delîus , c’eít moi
seul qui ai fait les ordres de marches. Quand
elles dévoient se faire bien près de l’enne-
mi , Sc que le Général pouvoir se porter sur
les lieux , je le conduisois aux endroits que
j'avois reconnus , à portée de pouvoir de-là
découvrir tout le Pays Scd’où il pouroit ju¬
ger si ma disposition lui convenoit . A l’é-
gard des Camps je les ai preíque tous fait,
à la réserve de ceux qu’il écoit nécesiaite que
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le Général vîc lui -méme , encore les avois-

je reconnus auparavant : cependant c’est le

Maréchal de Camp qui entre de jour que

cette fonction regarde ; mais on airnoit

mieux s’en rapporter à moi , à cause de la.

grande habitude que j’avois à reconnoître

un Pays & à prendre facilement la connóis-

sancedes lieux propres pour camper , lieux

que j’avois toujours pris foin de reconnoître

d’avance pour le nouveau Camp j au lieu

que le Maréchal de Camp qui entre de jour

n’a sçu que la veille au soir à I’ordre qu’on

doit marcher le lendemain , parce qu’on ne

veut pas que Pennemi puilíe être averti du

décampement , & que «Tailleurs cen ’est sou¬

vent que la veille ou peu de jours avant que

le Général en prend la résolution . Ainsi

quand le matin le Maréchal de Camp arri-
Toic fur le lieu où devoir être le nouveau

Camp , n’ayant pû prendre d’avance par lui-

méme aucune con noiíance du Pays , il fal¬

loir de toute nécessité qu 'il s’en rapportât à

mes lumières , mcme pour décider des en¬

droits où Ton merrroit les postes d’Insau¬

terie , Sí les Gardes de Cavalerie ; car com¬
me
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"me les Camps tiennent aujourd’hui une &
deux lieuesd’étendue , un jour entier pour-
roit à peine suffire pour bien reconnoître le
tout , & il faut que le Camp soit marqué de
bonne heure , pour que l’armée aitletems
d’aller au fourage -, de plus c’est encore le
Maréchal de camp íeulqui doit faire les sou¬
lages. Comme je les avois presque toujours
reconnus, je lui donnois les dispositions que
j’avois faites pour placer les troupes néces¬
sairesà former l’enceinte du fourage; après
quoi étant fur les lieux, ilyfaisoit leschan-'
gemens qu’il jugeoit à propos.

Tout ce que j’ai dir de moi,cen ’est pas
par vaine gloire , mais j’ai crû devoir le
dire pour trois raisons. La prem;ere , pour
montrer que j’ai eu plus de facilité qu'un
autre à apprendre la Guerre, à cause de mes
emplois. La seconde, que ce que j’entre-
prends d’enseigner est: fondé , non sur.de
simples idées que je me sois formées fans
expérience, mais fur des principes qui ti¬
rent leur source de tout ce que j’ai moi-mê-
me pratiqué. La troisième, pour observer
que l’usage dans nos Armées, àl ’égarddes

L
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fonctions que j’ai faites , mérite d’être chan¬
gé , 5: qu’il faut que les Offi .iets Généraux
supérieurs désormais en soient chargés , víì
qu ’elles sont celles du Général même , s’il
pouvoit , sons les inconvéniens dont j’ai
parlé , les faire en personne ; & d’ailleurs
quand les Officiers Généraux viennent à
commander en chef , comment sons les

avoit remplies , pourroient - ils être formés
à ces grandes parties qui sont absolument
essentielles au commandement ?

\fy

4
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CHAPITRE XVIII.
3e joins ici la copie en entier de VAr¬

ticle deuxième , qui contient un
Etat d 'une grande partie des con-
noijfances essentielles à avoir dansnotre métier , en même tems ceux
qui le liront , y trouveront le tableau
de tout ce que renferment les deux
Volumes de M . le Maréchal de Puy-

ségurye qui pourra peut -être les déter¬miner à en faire Vobjet de leur étude.
OMME il n’est pas possible de raf-

VJ sembler tout à coup dans soneíprie
Coûtes les parties qui composent l’Art de la
Guerre , je traiterai dans l’ordre le plus suivi
qu’il me sera possible celles qui se présente¬
ront à mon imagination > s’il en est quel¬
qu’une qui m'ccliappe , les mêmes princi¬
pes leur seront également propres , & servi¬
ront à s’j former.

La base & le fondement de tout le corpsd,e l’Art de la Guerre est de scavoir former
Bij
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de bons ordres de bataille , & de les faire

mouvoir & agir dans les régies les plus par¬
faites des mouvemens. L'une & ì’autre de

ces deux opérations tirent leurs principes
de la Géométrie, & il faut que tous les Of¬

ficiers fçachent ces principes pour y former
leurs Troupes. Je traiterai cette partie aussi

bien que les autres , qui tirent aussi leurs

préceptes de la Géométrie, de la même ma¬

niéré qu’il íe pratique pour enseigner les

fortifications , c'est-à-dire , avec la régie Sc

le compas sur le papier, avant que d’en

faire supplication fur le terrein.
On sera voir que les ordres de Bataille

les plus simples& les plûtôt formés sont les
soûls dont on doive faire usage, qu’il en est

de même de tous les mouvemens particu¬
liers d’un Bataillon&d’un Escadron, ou de

plusieurs ensemble; de sorte que quand on
est contraint d’en faire lorsque l’on s’ap-

proche de l’ennemi pour combattre , ou
même dans faction , soit pour le prévenir,

ou pour empêcher qu’il ne nous prévienne,
en voulant prendre avantage fur nous, on

soit sûr qu’il ne pourra pas nous attaquer
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dans le moment que nous ferons le mou¬
vement , íoit pour lui résister, ou pourl’at-
taquer avec avantage.

L’explication des régies pour les ordres de
bataille & pour les mouvemens rendra sen¬
sibles tous les défauts qu’il y a dans nos
exercices& dans les ordres de bataille que
nous formons , dans nos revues & dans les
actions ; & de quel préjudice nous ont été
ces défauts dans toutes nos Guerres, surtout
dans celle qui a fini parla Paixd’Utrecht,
où entr’autres malheurs ils ont causé la
perte d'une grande bataille, ainsi qu’il fera
démontré.

Tout corps de Troupes, petit ou grand,
quand il marche, décrit des lignes droites
ou circulaires; deux Armées par conséquent
qui marchent l’une contre l’autre, décrivant
des lignes, on peut leur donner des régies
pour le faire avec précision.

Deux Armées en ordre de bataille font
des forces mouvantes, qui vont agir l’une
contre l’aútxe pour se pousser& se renver¬
ser. Comparant l'un à l’aurre tous lesdissé-
tens ordres de bataille qu’on peut leur faire

Biii
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prendre , je démontrerai celui dont la dií-.
position est la meilleure & la plus forte.

Quant aux marches,suivant la connois-
sance plus ou moins exacte que l’on prend
d’un pays quand on va le reconnoître, (car
lorsqu’on est près del’ennemi, on ne peut pas
tcuiours le faire avec précision) je forai voir
1a maniéré la plus parfaited’y faire marcher
les Armées , soit qu’il s’agissed’une mar¬
che ordinaire, ou de se porter fur l’ennemi,
& le tems qu’il faudra à-peu près pour le
faire , & se mettre en bataille pour I’atra-
quer.

Par les mêmes principes j’enseignerai
comment on doit se retirer de devant une
Armée ennemie ; & lorsqu’on ne pourra
éviter d’en être joint , ce qu’il faudra faire
pour que l’ennemi ne puisse attaquer au¬
cune partie séparée de la nôtre , mais qu’il
soit obligé del’attaquer toute ensemble fans
désavantage pour elle ; de sorte que par les
instructions dont il s’agit , on pourra juger
aisément du parti qu’il conviendra de pren¬
dre en pareille occasion.

11 en sera de même de ce qu’il saut faire
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lorsqu’on voudra forcer une marche , pour
se porter sur son ennemi , ou le devancer
en quelqu’endroit , ou pour séloigner de
lui , soit que la marche se fasse de jour ou
de nuit.

Si Ton est obligé de passer près d’une Ar¬
mée ennemie, qui peut choisir de nous at¬
taquer en flanc, en tête , on en queue , je
marquerai les moyens les plus courts pour
changer promptement l’ordre de la marche
en ordre de bataille.

Comment il faut combiner toutes sortes
de marchesd’Armée que l’on peut être obli¬
gé de faite , afin qu’on sçache régler celle
qui conviendra le mieux , suivant le pays
où l’Armée doit passer.

A 1égard des Camps, il sagira de don¬
ner à connoîrre le terrain qu’il faut aune
Armée pour camper& se mettre en bataille,
à proportion qu elle fera nombreuse. & con¬
formément à la situation des lieux.

Comment il faut choisir des Camps sui¬
vant les vues que l’on peut avoir ; par exem¬
ple , soit que la nature du lieu en salie la
force, ou que l’on veuille les fortifier par le
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travail , soit enfin qu’on les prenne pour
couvrir un pays , ou pour se porter en avant,
& quelles font les connoiííances qu il faut
acquérir pour le faire avec science.

Comment on doit se camper & foire une
circonvallation devant une Place , soit que
l’on veuille défendre ses lignes , ou se por¬
ter en avant avec la plus grande partie de
íès forces pour couvrir son Siège. Quelles
font les régies que doit suivre cette Armée
d’observation dans ses mouvemens , afia
que partout où l’ennemi voudra se présen¬
ter pour l’attaquer , il la trouve toujours en
force , & postée de façon qu’il ne puiste pas
secourir la Place assiégée, fans attaquer l'Ar¬
mée d’obseivation avec désavantage.

Si au contraire I*Armée qui assiège pré¬
fère de défendre ses lignes de circonvalla¬
tion - quelles font les dispositions à foire
pourl ’y attaquer , à le tems qu’il convient
de prendre pour y réussir.

De quelle maniéré il fout attaquer les
Camps retranchés , ou des Armées , qui par
des lignes de terre , ou des rivières , ruifo
seaux , marais , inondations , bois,abbatis
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oìi autres difficultés qu’elles mettent devant
elles, veulent vous empêcher de pénétrer
dans un payss ou bien si vous étiez obligé
de vous mettre en pareille situation, quelles
font les mesures qu’il faudroit prendre pour
n’y être pas forcé.

Par proportion de ses forces à celles de
íbn ennemi , comment pouvoir juger de
ceux de ces sortes de polies qu’on peut en¬
treprendre de défendre ou d attaquer.

La maniéré de faire fourager les Armées
dans le teins du verd oudu sec; comment
pouvoir connoítre l’étendue du terre!n
qu’il faut enceindre pour avoir le fou rage
nécessaire, suivant le nombre de la Cava¬
lerie ou des chevaux d’équipage qui sè
trouve dans l’Armée.

De quelle façon il fàut faire les convois-
fur quoi on doit régler le plus ou le moins
d’escorres qu’il leur faut, de même que pour
les fourages; attendu que pour la sûreté ou
du íourage ou du convois’il étoit nécessaire
de donner mille chevaux (supposé) avec
mille hommes de pied, & que l’on n’en
sonnât que cinq cent , l’Escorte étant atta-
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quée seroit battue . Si d’un autre côté au
lieu de mille on tn détache deux  mille , le

fourage à !a vérité en sera encore plus allu¬
re ; mais vous ruinerez en peu de temsvos
Troupes par une trop grande fatigue . Quel¬
les font donc les connoillances que l’on
peut acquérir pour ne pas tomber dans ces
inconvéniens.

Comment il faut ménager ses fourages &
ses subsistances afin de n’être pas obligé de

quitter des postes de conséquence > faute
de pouvoir y subsister.

Comment il saut cantonner les Armées
dans les arriéres saiíòns , ou leur faire

prendre des quartiers d’hyveren pays enne¬
mi ; queiles précautions on doit prendre
pour les y établir sûrement , & les y faire
subsister.

Mettre en régie îe Service dans les Ar¬
mées , & le rendre uniforme dans toutes,

vû que de la maniéré dont on le pratique
dans celles de France , il y a beaucoup de
défauts , & qu’il est bien difficile que les
Officiers Généraux puiííentVy rendre habi¬

les , fur- tout encore depuis que les Armée*
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font si grandes > & qu'ils y font en grand
nombre.

Lorsqu’on sera obligé d’entrer en Guerre,
sçavoir connoître quels peuvent être les
moyens & les forces des PuiíTances contre
lesquelles elle devra se faire ; régler ensuite
le nombre de Troupes dont il faudra com¬
poser les Armées , & connoître si par les
nouvelles levées qu on aura résolu de faire,
on en aura la quantité qui aura été arrêtée
pour les Armées , en commençant par voir
combien il en faudra pour les garnisons de
toutes les Places du Royaume , lesquelles
en consommeront plus ou moins suivant leur
grandeur , leur situation , Sc la qualité de la
Guerre qu’on aura à soutenir.

La répartition des Troupes pour chaque
Place doit être faite avec ces considérations ;
car d’y mettre trop de garnison , les Armées
en scroient moins fortes : n’y en pas mettre
asiez pour leur sûreté , il y anroitdu dan¬
ger , Cette répartition faite pour les garni¬
sons , on voitau juste ce qu il reste de Trou¬
pes pour les Armées.

Le nombre de Troupes étant fixé , tan:
L vj
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pour les garnisons que pour les Armées s
sçavoirconnoître , suivant leur nombre , la
quantité de bled , de fourages & autres vi¬
vres , qu il faudra d’avance mettre en ma¬
gasin , & les lieux propres pour les dépôts ;
quel est le nombre nécessaire de Caissons qui
doivent porterie pain aux Armées suivant
leur grandeur.

Sur quoi on doit se régler pour avoir à
la suite des Armées la quantité de pièces
de canon , de munitions de Guerre & de
chevaux , nécessaire pour former l’équipage
d’Artillerie , & de même à l’égard des Hô¬
pitaux.

Supposé la résolution prise d’augmentef
le nombre de Troupes que l’on avoir con¬
servées en paix , quelle est la façon la plus
parfaite de faire cette augmentation dans
^es vieilles Troupes , pour savoir meilleure,
Sc  de moindre dépense pour leur subsistance,
& de même à l’égard des Milices.

Quand on aura réglé le nombre des hom¬
mes dont on voudra augmenter les vieilles
Troupes , soit de Cavalerie , d’Infanteria ou
de Milices , sçavoir supputer ce qu il en
coûtera pour les frais de la levée.
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Le nombre de toutes les Troupes étant

arrêté, faire le calcul des sommes aufquelles
se monteront par année les dépenses pour
leur subsistance, & entretien, & celle qu’il
faudra faire à leur suite, loir en vivres,
fourages, artillerie , hôpitaux , ou autres
choses dépendantes des circonstances.

L’Etat général de toutes les dépeníès
étant fait pour chaque année, voir âen as¬
surer les fonds , & si on íèraen état d’y four¬
nir tant que la Guerre pourra durer , afirr
de ne pas s’engager légèrement, ainsi qufil
arrive quand on n’a pas cette attention.

De toutes les parties de la Guerre, la plus
sçavante est de fçavoir former un bon pro¬
jet de Guerre, & reconnu tel , le bien exé¬
cuter : maison ne peut acquérir une grande
supériorité dans cette partie, que l’on ne
polféde routes les autres , puiíqu’elle les
renferme toutes. J’expoferai lesconnoiílan-
ces qu il faut avoir poury réussir, les moyens
de les acquérir,toutes les matières qu’on doit
traiter en général dans tous les projets, 8c
celles qui peuvent entrer en particulier dans
le sujet que l’on traite. Pour modèle de
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projet je me servirai de ceux qui font dans
les Auteurs Grecs & Larins que j’ai cités ,
ainsi quej 'ai déja fait de celui d’Alexandre
pour h conquête d .- l’Asie.

Ces instructions seront précédées de la
Guerre que j’ai supposé se faire entre des

Armées de cent mille hommes chacune»
telles qu’eiles ont été avant la Paix d’U-
trecht , & de Bade, & que probablement elles
pourront être à 1avenir » c’est- à- dire , auíli
nombreuses.

Ensuite je serai usage des Guerres que M,
deTurenne a lui - même  décrites » & qui
commencent en 1644. fur le Haut Rhin ;
Nous y verrons les combats de Fribourg »
celui de Mariendal,la Bataille de Nordlin-
gen , & tout ce qui s’est passé jusiju’à la
Paix de Munster . Delà nous passerons aux
Guerres Civiles qui commencerent aussi- tôt
après en France ; & je reprendrai les Mé¬
moires de M. de Turenne au combat de
Gergeau fur la Loire » arrivé en 165a. je le
suivrai à son Siège d Erampes , au combat
de Saint Antoine , á Villeneuve - Saint-
Georges , après quoi je me rejetterai furies
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faits les plus remarquables de cette Cam¬
pagne de i6jì . à n * ensuite lur ion Siège
de Dunkerque , & sur la BitaT .edes ùunes.
Je ferai la comparaiíon de ces Guerres avec
celles de César en Espagne contre Afranius;
son Combat de Dyracluurn , sa Bataille de

Pharsale y auront leur application . Dans
ce que je tirerai des Commentaires de Cé¬
sar , auffi bien que des Mémoires de M. de
Turenne , en y faisant remarquer ce qu’il y
a de grand , j’observerai aussi les endroits
où ils ont pû manquer , suivant leurs pro¬
pres Ecrits ; autorisé à faire ces remarques
par M. de Turenne » qui nous dit que les
plus grands Capitaines font ceux qui font
le moins de fautes.

On pourra observer si dans la Guerre que
je suppose se faire aux environs de Paris ,
les principes ne se trouveront pas également
démontrés comme dans les véritables Guer¬

res qui se sont faires.
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CHAPITRE V.

Comment se forment les Armées j
leurs divisons indifférentes parties ;
définition de ces parties } & des
ordres de Batailles .

p Ersonne ne peut ignorer que les Armées
son: presque toujours composées de Ca¬

valerie & d’Iníanrerie , & que ces deux dif¬
férer,s corps se donnent une protection mu¬
tuelle , suivant le lieu où l’un a plus d avan¬
tage quel autre ; on sçait également la sub¬
division de chacun de ces deux différens
corps , en différentes parties , qui sont su¬
jettes a varier dans leurs forces , suivant les
réformes ou augmentations de Troupes or¬
données par le Roi . Ce qui n’empcche pas
qu’un Bataillon soit toujours un Bataillon ,
ainsi d’un Escadron ; & les Armées ne font
autre choie qu'un nombre de Bataillons &
d'Eseadrons assemblés dans un même lieu :
l .es mouveoiens qui sont propres à un Bataii-
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Ion , ou àun Escadron, le sont à tous ; ainsi
dans leurs mouvemens particuliers tous ceux
d’une Arméey font renfermés; la différen¬
ce n'est que dans l’étendue du mouvement,
& de même que les Armées se divisent en
Bataillons& Escadrons, de même aussi les
Bataillons&Escadrons se divisent en parties
que l’on appelle divisions; de forte que la
connoifiance parfaite des mouvemens de ces
divisions nous fait comprendre facilement
tous ceuxd’une Armée, fi nombreuse qu’elle
puisse être.

Il faut regarder le Bataillon& l'Escadron
de trois maniérés, ou comme des corps soli¬
des , ou comme des corps divisibles jusqu’à
l’unité , ou comme flexibles dans toute leur
étendue , & ce , suivant les différons mou¬
vemens qu'on leur fait faire; il en est de
même d’une Armée entiere.

Pour pouvoir démontrer la maniéré de
foire mouvoir une Armée& de la mettre en
Bataille, il faut commencer pat regler le
terreinqu’un Soldat& un Cavalier occupent
dans les rangs , soit en Bataille ou en mar¬
chant.
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En donnant à chaque Soldat dans les

sangs un pied par son épaisseur& autant d’un
coude à l’autre par íà largeur , il se trouvera
occuper deux pieds de distance ; & si on lui
fait faire tête au flanc par un à droite ou à
gauche , il n’occupera pour lots qu’un pied
de distance qui est celle de son épaisseur,mais
en marchant il occupera également deux
pieds , qui font dévaluation d’un pas.

A l’égard du Cavalier , on estime que le
Cheval a dans fa longueur trois sois son épais¬
seur j que ceux dont nous nous servons ont
sept pieds de longueur plus ou moins , il en
faut faire l’estiination fur le pied des plus
longs , & évaluer leur épaisseur, compris le
Cavalier qui est dessus , à environ trois
pieds : le plus ou le moins nsost pas sensible
sur le rerrein ; mais pour en faire une esti¬
mation fixe sur le papier sans fraction de
calcul , il faut donner au Cheval neuf pieds
de longueur , fur trois pieds de largeur ou
d épaisseur. Suivant ces estimations trois
Soldats de front occuperont une toise ,
deux Cavaliers de front occuperont auífiune
toise; cela supposé , un Bataillon qui est de
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six  cens hommes , &dont les rangs seront à
cinq de hauteur , aura cent vingt hommesà
chaque rang , & formera un front de deux
cens quarante pieds,qui font quarante toises.

Lorsque les distances de ce Bataillond’a-
vec ceux qu’on met fur ses deux flancs de
droite & de gauche occupent le quart du
front , c’est dix toises qu’il fautyajouter par
Bataillon ; moyennant quoi 1étendue du
front pour chaque Bataillon se montera à
cinquante toises.

La distanced’un rangàl ’autre est(suppo¬
sé) de douze pieds , ycomprisl’épaifleur de
l’hommejamsi du premier rang au cinquième
inclusivement , il y a quarante huit pieds
pour les mouvemens ordinaires , car on.
íçait bien que dans le moment que l’on va
charger , les rangs de derriere se serrent con¬
tre les premiers.

U en est de même d’un Escadron qu’on
suppose de cent quarante quatre Maîtres for
trois rangs , chaque rang fera de quarante
huit Maîtres. ChaqueCavalieroccupe trois
pieds de front , ce qui en fait cent quarante-
quatre, c’est-à-dire vingt- quatre toises, eny
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ajoutant six pour les distances entre les Efca-
dronsjl ’crendue du front de chaque Escadron
se montera à trente toises.

La distance d’un rang à l’autre , depuis la
queue du Cheval du premier rang jusqu'à
la tête de celui du second , étant supposé de
douze pieds , & de même celle du second
au troisième rang , cela fera vingt - quatre
pieds ou quatre toises , qui jointes à quatre
autres toises pour la longueur des trois Che¬
vaux , à raison de huit pieds ou environ cha¬
cun , feront en tout pour la profondeur huit
coifes.

Cette estimation est eísentielle à faire ,
pour pouvoit juger par le nombre des Ba¬
taillons Sc  des Escadrons de l’étendue qu’ils
occupent , soit qu’ils se trouvent placés fur
une ligne , ou fur plusieurs.

Nous appelions ordinairement ordre de
Bataille dune Armée , un arrangement de
Troupes suivant lequel on campe le plus
communément , où l’on place toute l' insen-
terie fur deux lignes dans le centre , & où
l’on partage la Cavalerie en quatre fur les
ailes des deux lianes d'Insenteri ».
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Si une Armée est composée de soixante
Bataillons , & de cent ving r Escadrons , on
met trente Bataillons dans le centre de la
premiere ligne , & trente dans celui de la
seconde ; & íur les droites des deux lignes
trente Escadrons à chacune , & autant à
celles de la gauche . Donnez cinquante toi¬
ses de terrein par Bataillon , & trente par
Escadron , le front sera de trois mille trois
cens toises , & plaçant la seconde ligne pa¬
rallèlement à la premiere , à cent cinquante
toises derriere , cette Armée formera un
quarté long , dont les deux grands côtés
auront trois mille trois cens toises , & les
deux petits cent soixante- six toises , y com¬
prise l’épaiíleur des deux lignes , depuis le
premier rang de la premiere , jusqu’au der¬
nier de la seconde. Ainsi suivant le nom¬
bre des Bataillons L des Escadrons , on doit
juger de la longueur du terrein que l’Armée
occupera.

Cette disposition peut servir d’ordre de
Bataille pour combattre ; mais ordinaire¬
ment elle ne sert que d’un premier arran¬
gement } pour prendre ensuite tous ceux qu*
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peuvent convenir suivant les différentes oc¬
casions & situations où l’on íe trouve.

Mais ce que l’on doit appeller ordre de
Bataille d’une Armée pour combattre , c’est
une disposition & un arrangement de Ba¬
taillons & Escadrons , faite par rapport à la
situation du terrein où l’on doit combattre,
& à l’ordre de Bataille que l’Armée qui lui
est opposéeàpris, ou peut prendre, dans Tor¬
dre le plus avantageux pour la combattre.

CHAPITRE VI.

De combien d1hommes , de combien
de Compagnies les Bataillons & Es¬
cadrons ont été composés dans les
trois dernieres Guerres avant la paix
d Utrecht , & de quelles Armes on
s est servi.

Es connoiTances meparoissentsortuti-
’ les à avoir ; mais elles ne font pas né¬

cessaires; il .suffit de sçavoir l’état de ces faits
tels qu’ils subsistent présentement . Jern ’i-
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tnagine que personne ne l’ignore , du moins
tout le monde est àportée de le fçnvoir.

CHAPITRE VII & VIII.

Ces deux Chapitres traitent de Vexer¬
cice , du maniement des armes  ,
du salut des Officiers de VInfanterie^
& de la comparaison des piques &
du mousquet contre les fusils avec
des bayonettes à douille.

Omme partie de ce qui y est dit , se pra-
tique journellement dans tous les Ré-

gimens , & que les Reglemens du Roi tien¬
nent les Officiers assujettisà leur exécution,
je n’ai point jugé ellentiel d en faire un ex¬
trait.

A i’égard du maniement des armes , je
fuis persuadé qu' il suffit de í’çavoir que son
objet doit être d’apprendre au Soldatàma¬
nier ses armes , à bien charger son fusil,à
bien tirer & à obéir au commandement ,
n’importe quels font les commandemens ou
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mouvemensqui ie composent , pourvu qu’ils
ne s'écartent pas de ccs principes . II seroit
feulement à ‘souhaiter que la discipline & la
subordination dans nos Troupts suíîenc
mieux établies ; ce ne leroir pas une affaire
de courte haleine , íì l’on vouloir y parvenir;
il faudroit pour cet effet accoutumer le
Soldat en tems de paix à obéir en fait de
service exactement à tous ses Supérieurs,
depuis le Caporal jusqu’au Colonel , & pu¬
nir bien rigoureusement les contrevenans ,
ce qui ne se sait pas généralement parlant
en tems de guerre ; il faudroit récompenser
ceux qui se seroient distingués dans les ac¬
tions ; & faire pendre ceux qui auroient pris
la fuite devant l’ennemi ; lersqu ’ils seroient
en trop grand nombre , choisir ceux qui les
premiers auroient donné le mauvais exem¬
ple , ou bien les faire tirer au sort , en un
mot faire des exemples rigoureux . Un Dé¬
serteur est jugé à mort , celui qui abandon¬
ne son Drapeau étant devant l’ennemi trahit
son devoir bien plus essentiellement . L’on

sçait que quelquefois une Troupe est mise
xn désordre ; mais elle doit fe rallier pour

retourner



SUR L'A RT DE L A GUERRE . 4-
retourner à la charge > ou faire sa retraite,
& jamais Troupe qui fera bien disciplinée &
accoutumée à obéir aux ordres de ses Supée
rieurs ne se sauvera par la suite , lorsqu’el-
le pourra avoir le rems & le terre !n de íe ral¬
lier . Ce qui prouve bien que jamais un boit'
Officier ne doit se relâcher fur les ordres ou
commandemens de Service qu’il a donnés ;
une Troupe étant rarement bonne , à moins
que les Supérieurs ne s'y  fassent obéir par
les inférieurs . C’est précisément cette su¬
bordination établie dans les Troupes du
Roi de Prusse , qui a beaucoup contribué
Lu succès de ses Armes â la derniere Guerre.

sWVVi,?gK Sa
^ * -«- K-$
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CHAPITRE IX.

Des défauts de la difinbulion des Of¬
ficiers qui efi déusage pourfie ran¬
ger par Bataillons , ainsi que de
ceux qui Je trouvent dans la suçon
de former les divisons ,

Orsqu’il s’agit de se ranger par Batail-
-*-' 1 Ion , les Officiers se  placent , íoir le

long du front , oùderriere les Bataillons . Les

divisions ne font marquées que par un nom¬

bre de files qu’il faut avoir compté préala¬

blement : moyennant cette ‘disposition , sup¬

posé que le Bataillon soit formé sur quatre

rangs , il s’en trouve deux , qui mont au¬

cun Officier ni Sergent qui les dirige & les

aide à garder leurs ordres - fort en marchant
ou en combattant , non plus qu'à tirer à pro¬

pos quand on le commande ; de sorte qu’ils

sont abandonnés à leur propre conduite ; Sc

dès qu’une fois le Bataillon est rompu , soit

en combattant ou en paílànt des défilés , qu'il
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jades hommes tués ou bleíîés, ou qui quit¬
tent leuts rangs , qu’il n’est plus questiond’arrângemc-nt de files, encore moins de ce¬lui de divisions, ces Soldats ainsi que les
Officiers ne Hachant plus où reprendre leurs
rangs , & le Bataillon faisant alors un tout
fans parties distinctes, à moins d’avoir un
rems considérable par devers foi , il devient
presque impossible de le remettre en ordre.
Durant cette confusion, que Pennemi vien¬ne à force égale l’attaquer en bon ordre , il
est certain qu’il ne pourra lui résister, parcs
qu un Bataillon dont les rangs & les files
sent ferrés, qui en chargeur, autre , la baïon¬nette au bout du fusil, dont les parties ne
font pas liées & ne choquent que les unes
après les autres, lequel par conséquent n’ani le poids, ni la force du Bataillon, dont
toutes les parties poussent& choquent enmême tems, le renverse-facilement. C’eíl
ce même arrangement par Bataillon, quiest cause que dans tous les Combats les
François perdent bien plus grand nombre
d’Officiers que de Soldats, & que dans les
affaires de poste, où la feule valeur décide;

Cij
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iis ont plus d’avantage que dans celles de
plaines.

■m ina— .w

CHAPITRE X.

Des Motions militaires.

LEterme de motion renferme la même
idée que celui dévolution . Les mou-

vemens particuliersd'un Bataillon & d’un
Escadron étant les mêmes que ceux d’une
Armée, puiíqu’ellen*est autre choie qu’un
nombre de Bataillons & d’Escadrons mis

les uns près les autres pour faire uniformé¬
ment ensemble les mêmes mouvemens

qu’on leura apprisá chacun en particulier,
c’elì par la connoissance parfaite des mou¬
vemens d’un Bataillon& d’un Escadron en

particulier, qu’on acquiert celle des mouve¬
mens d’une Armée, & de tous les diffcrens
ordres de Bataille.
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ARTICLE PREMIER.

Règles qiììl faut observer pour faire
marcher un Bataillon ou un Efca~
dron par parties , ou en entier.

La distance d’un rang à l’autre doit être
fixée , tant ponr les marches que pour les
mouvemens . Celle que mon Auteur pro¬
pose , est de douze pieds .- Je croirois cepen¬
dant que celle de six pieds conviendrait
mieux ; les manœuvres en seroient plus ai¬
sées à faire , les Colonnes seroient beau¬
coup moins longues ; le Bataillon en mar¬
che pourroit former plus de divisions , lans
avoir plus d’étendue que le front du Batail¬
lon . les rangs pourroienr íë serrer plus
promptement , lorsqu il s’agiroit de charger
l’ennemi ou de résister à ses attaques ; cette
distance suffirait pour pouvoir doubler les
rangs loríqu il ferait nécessaire , elle serait
également suffisante pour les empêcher de se
confondre & pour les distinguer . Le point
de mesure que je croirois le plus aisé à rete-
pjr au Soldat , serait de laiíïer entre lui Sc

C iij.
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son chef de file , la distance néceflàire pour
qu’stpuille faire un pas , Sc que deux hom¬
mes se puissent placer devant lui en file, en

faiíànt également chacun un pas en avant*

ce qui revient au même que les trois pas de

distance qui font six pieds.
Quant aux files , chacune en Bataille n’oc-

cupe que deux pieds , attendu que dans les

Combats il faut que les files fs touchent pour
être plus en force , & que quant aux mou-
vemens s'il y avoit de la distance d’une file à

Vautre , ils ne fe feroint pas bien.
Dès que les distances des rangs Sc  des files

en Bataille font réglées , il faut que celles des

files& des rangs en marchant , aussi-bien que

pour tous les mouvemens , soient les mêmes

qu ’en Bataille ; afin que par tout où l’on
peut l’arrêter dans fa marche il soir toujours
en Bataille , ce qui ne feroit pas s’il les chan-

geoit . De plus >quand on sépare ceBataillon
en plusieurs parties pour le mettre en mar¬

che , fi on change les distances dans les divi¬

sions, il faut qu’elles s’ouvrent ou fe resserrent
en partant du Bataillon ; Sc  quand elles fe
remettront en Bataille , quelles reprennent
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celles qu’elles y doivent avoir ; ainsi ce seroic
un changement de distances continuel &
inutile , qui ne pourtoit apporter que de
l 'embarras , & il faut simplifier les choses au¬
tant qu’on le peut.

Je suivrai s idée de mon Auteur à 1égard
de la distance des rangs à douze pieds . Si
l’on trouve celle de six pieds plus convena¬
ble , il fera aisé de réduire dévaluation de
la distance des rangs à moitié , & d’en faire
l’application à peu de choie près fur les mê¬
mes principes.

La distance des rangs établie à douze
pieds , & celle des files à deux , on suppose
un Bataillon de cent vingt hommes de
front fur cinq de hauteur , non compris les
Grenadiers : le front de ce Bataillon sera de
deux cent quarante pieds , & la hauteurde
quarante -huit pieds j pour le disposer à mar¬
cher par divisions , outre lesquarante -huir
pieds que les cinq rangs occupent en ba¬
taille , il faudra une distance d’une divi¬
sion à l’autre , dans laquelle se placeront les
Officiers ; on fixe cette distance à douze
pieds > attendu que les Officiers- tiennent

Civ
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la place d5un  rang , & douze autres pieds
de distance entr ’eux & le dernier rang de¬
là division qui les précédé s ainsi chaque di¬
vision occupera íoixante - douze pieds.

Le Bataillon se met en marche par divisions,
de deux maniérés , c’est-à- dire que les divi¬
sions occupant íòhtante -douze pieds , pren¬
nent plus de terrein en marchant que le Ba¬
taillon n’en occupe de front en bataille ou
elles en prennent moins, 'suivant que le nom-
.ire en est ordonné pour la marche.

Lorsqu’elles occupent plus de terrein , il
faut les faire partir les unes après les autres ;
lorsqu ’elles occupent le même terrein ou
moins que le front du Bataillon en bataille ,
il faut les mettre en marche toutes en mê¬

me rems par un quart de conversion.
Lorsque l'on met un Bataillon en marche,

en faisant partir les divisions les unes aptes
les autres pour fe suivre , on peut le diviser
en si petites parties que l’on voudra.

Pour bien faire le quart de conversion,
lorsqu une Troupe défile en colonne , il saut
que le rang qui doit tourner arrive au point
jnarqué dans le même moment queleSoL-
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dat du pivot du rang qui a tourné , fait la
premier pas en avant , & qu il salle so nqu arc
de conversion pendant que le rang qui la
précédé, Sc qui vient de tourner , gagne la
distance de douze pieds, attendu que s il ne
tourne pas avec cette précision il arrête tous
ceux de dernere , & s’éloigne trop de ceux
qu’il a devant lui.

Le rang qui tourne doit faire son tous
plus ou moins vîte , suivant l’écendue de
íòn front ; s’iì est de douze hommes & par
conséquent de vingt -quatre pieds ou de
douze petits pas, supposé que l’on tourne
íur la droite, le rang qui est le diamètre
décrit un quart de cercle qui est de dix-
huit petits pas pourle Soldat de la gauche,
&qu’il faut qu il fasse dans le tems que le
rang qui est devant lui n’en fait que fix
& celut de derriere autant ; ainsi des autres
proportions qui doivent toujours être ré¬
glées suivant le front des divisions.

RÉFLEXION»

Sr les distances des rangs croient rcdiiì-
Cv
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tes à six pieds , les divisions n’étant que
fur trcis rangs & même fur quatre , relies
qu’elles ícnt aujourd’hui , on pourroit faire
faire les quarts de conversion en marche
par division entiere 5 ainsi que le fait la Ca¬
valerie en marchant , & l’Infanterie dans les
autres manœuvresj ou lorsque le terrein ne
le permcttroit pas, il faudroit les faire avec
plus de légèreté.

ARTICLE II.

Règles qu on doit observer pour faire
défiler un Bataillon en faisant par¬
tir les divisons les unes après les
attises.

Il se présence cane de difficultés& d in-
convéniens quand il s’agit de mettre un
Bataillon en colonne pour marcher fur la
droite en commençant pat la premiere di¬
vision du Bataillon de la droite , ou de le
faire marcher fur la gauche, en commen¬
çant par la derniere division du premier
Bataillon de la gauche , que je fuis persuadé
que ce qu'on peut faire de mieux , c’eítde



SUR L’ART DE LA GUERRE. 59
ne jamais prendre ces partis là , à moins
qu’on ne retranche la distance de douze
pieds par rang. Le plus court est, lorsqu’une'
Atmce décampe, les lignes se trouvant ert
bataille , & qu’on voudra marcher sur la
droite en défilant parla droite , ou marcher
sur la gauche en défilant sur la gauche, de
faire faireà chaque Bataillon un quart de
conversion par demi bataillon de droite ou
de gauche, Sc  à la Compagnie des Grena¬
diers une division séparée; lorsque le Ba¬
taillon qui est devant , commence à mar¬
cher , les Grenadiers suivent , Sc  les divi¬
sions de droite ou de gauche des demi Ba¬
taillons suivent de même.

11 est bon de faire observer que trente
Bataillons étant en bataillen’occupent cha¬
cun que cinquante toises de terrein , y com¬
pris le front de la Compagnie des Grena¬
diers , & la distance dun Bataillon àl ’autre;
mais qu-’en marchant fur onze divisions,
chaque Bataillon en colonne occupera cent
quarante toiles , y comprise la distance d’un
Bataillon à l’aurre , & par conséquent qua¬
tre-vingt dix toises plus de terrein qu’en

Cvj
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bataille Sur ce pied- là les trente Bataillon?
en colonne occuperont quatre mille deux
cens toises, ce qui fait deux mille sept cens
de plus; en forte que quand la derniere di¬
vision des trente Bataillons commencera à
marcher, la prenjiere du premier Bataillon
doit avoir marché deux mille sept cens toi¬
ses. C’est le plus ou le moins de divisions
qui régie Entendue des Bataillons en co¬
lonne , lorfqu-’elles occupent en marchant
plus de terrein qu'elles n en ont en bataille*.
Ces observations sont nécessaires pour se¬
mestre au fait des grands mouvemens.

Torique l’on veut mettre en marche un
Bataillon en faiftnt partir les divisions de la
droite peur aller fur la gauche, la premiere
division de la droite ayant marché droit de>
vant elle, la seconde division doit attendre
pour fe mettre en marche, que son dernier
rang soit avancé à vingt quatre petits-pas.
du premier rang du Bataillon, afin de don¬
ner le tems aux derniers rangs de la pre¬
miere division qui passe devant son front,,
d’acbever leur quart de conversion, & lors-
qusolle fera aussi le quart de conversion, de
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conserver les douze petits pas de distance'
établie entre les divisions. Caque doit faire
cette seconde division, toutes les autres doi¬
vent le faire de même.

En commençantparla premiere division
du Bataillon de la droite pour aller fur la
gauche, s’ily avoir trente Bataillons en ba¬
taille, & que chaque Bataillon soit partagé
en onze divisions, comprise celle des Gréa
nadiers , il faudra que cette premiere dívi-
lion air fait cinq mille sept cens toises ,
quand- la derniere division du Bataillon qui
est à la gauche commencera à marcher;
lesquelles cinq mille sept cens toises ne sont
autre chose que tout le front des trente Ba¬
taillons en bataille , le long duquel il faut
que la tête de la colonne passe, lequel front
est de mille cinq cens toises, & de plus les
quarte mille deux cens que les trente Ba¬
taillons en colonne occupent , qui est la
distance qu’il doit y avoir de la derniere
division du dernier Bataillon de la colonne
à la premiere division de celui qui est à la
tête.

Si au lieu d'onze divisions à chaque Ba-
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taillon , il n’y en avoir que sept , chaque-
division occupant trente - six petits pas , qui
font douze toiles , ce Bataillon en colonne .,,
au lieu de cent quarante toises n' en occu-
peroit plus que quatre - vingt -onze , & les
trente Bataillons , que deux mille sept cens
trente toises d’étendue.

Il faut observer , suivant le raisonnement
ci- deilus , qu il y auroit plus de proportion
dans la marche des Troupes , si au lieu de
donner à celles de la droite la tête de la
colonne , quand c' est pour marcher sor la
gauche , on la donnoit à celles de la gau¬
che ; & c'est en effet ce qu’il faut faire quand
il n*y a pas d’autres raisons qui en empê '*
chent que l’uíàge.

Lorsqu’un Bataillon en colonne vient par-
derriere la droite auChampde bataille qu’il
doit prendre , si c’est la droite qui fait la
tête de la’ colonne , & que les divisions
marchent toujours d’un pas égal ( ainsi qu' el¬
les doivent le faire ) lorsque le premier rang
de la seconde division tournera pour se
mettre en bataille , il doit être à vingt-
quatre petits pasdu dernier rang de la pre-
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rniere, qui fout les douze de la distance
d’une divisionà l’autre , Sc  les douze qu’il
fait de plus lorfqu’il paíl'e derrière , pour
aller fe mettre en batailleà fa gauche; ainsi
des autres divisions.

Pour faire arriver un Bataillon par der¬
rière la gauche au Champ de bataille qu’il
doit prendre , lorsque la premiere division
est arrivéeà hauteur du terrein qu’elie doit
occuper en bataille, le Soldat de !a gauche
du premier rang arrête , Sc  sert de pivot au
rang qui tourne , les quatre autres suiveur
& tournent l’un aprèsl’autre au même en¬
droit lans arrêter les divisions par derrière.

La seconde division dont le front est de
douze petits pas , & la distance de son pre¬
mier rang au dernier de la premiere de
douze pas aussi,doit commencer à tourner
par son premier rang lorsque le dernier de
la premiere commence à tourner ; ce qui
étant fait . le Soldat de la droite du pre¬
mier rang de la féconde division fe trouve
toucher à celui de la gauche du dernier de
la premiere, & ils marchent à côté l’un de
l’autre pour fe mettre en bataille. Les qua-
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tre derniers rangs de la féconde division,
vont tournerTun après l’autre à la hauteur
où le premier rang a tourné pour se mettre
en bataille . Ce que sait cette seconde divi¬
sion toutes les autres le font de même , fans
qu’aucune soit obligée d'arrêter pour atten¬
dre que les premieres divisions se soient
mises en bataille.

Mais si le front de la division étoit de

dix -huit hommes , & par conséquent de dix-
huic petits pas , il faudroit commencer
à faire tourner le premier rang . de la se¬
conde division , en même tems que le pé¬
nultième de la premiere division ; & co mme
íl tourneroit dix- huit petits pas au-deflous
de la premiere division , dans le tems qu’il
feroit son tour , le cinquième rang de celle-
ci s’cloigneroit , & iroit tourner au-dessus,
ce qui peut arrêter un moment son premier
rang sans que cela arrête ceux dederriere,
Sc  pour lors le premier rang de la seconde
division marcheroit à la gauche du quatriè¬
me de la premiere , Sc  le second à côté da
cinquième , de sorte qu ils iroient se met¬
tre en bataille sans que les divisions de der^-
itérs fussent obligées de s’arreter.
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Mais si le front de la division éroit de

vingt hommes ou plus , il faudroit alors
tourner paf quart de conversion des cinq
rangs de la division en même rems.

L’inconvénient le plus considérable qui
puisse arriver, est si les Officiers qui con¬
duisent ces divisions suivent toujours celles
qui font devant eux, fans avoir attention à
ne point trop s’en approcher quand elles
font à portée de tourner; car s’ils marchent
toujours, & s’approchent trop de la division
qui tourne , ils font obligés pour tourner
de fe rejettter un peu fur leur gauche pour
íe metttre en bataille; & comme ce défaut
fe répété dans les divisions de derrière, cela
peut les obliger de retourner en arrière; de
forte que s’il y a plusieurs Bataillons en
colonne l’inconvénient en devient quel¬
quefois considérable; il yen  a bien moins à
ne pas suivred’assez près, que de trop , pour
fe mettre en bataille, lorsqu’on arrive dant
son Camp par la gauche.

RÉFLEXION.

L’on voit ci - dessus que M. le Maréchal
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de Pupségur s'est trouvé forcé de propoíêr
de tourner par quart de conversion des cinq
rangs de la division en mêmetems,cequi
me paroîtroir difficile à bien exécuter en
supposant les distances d ;s rangs à douze
pieds, & les divisions à cinq de hauteur . II
n'est donc pas douteux , que si les distances
des rangs étoient réduites à six pieds , les
manœuvres sercient infiniment plus sim¬
ples , & beaucoup moins sujettes à varier
dans leurs principes -, parce qu’alors il se-
roit aisé de faire faire dans toutes les mar¬
ches le quart de conversion par divisions
entieres , & d’observer cependant en même
tems les distances des rangs ainsi que celles
des divisions.
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A RTICLES III . & IV.

Régies à observer pour faire marcher
un ou plufieurs Bataillons & Es¬
cadrons de front , ou bien fur la.
droite & fur la gauche par quart
de converjìon.
Anciennement on portoit les boucliers

fur le bras gauche . ce qui faisoit qu’on
pouvoir voir plus aisément sur D droi¬
te que sur la gauche : de là nous est res¬
té l’usage de faire regarder sur la droite,
lorsqu’on fait marcher des rangs droit en
avant , ce qui présentement ne peut être
regardé que comme un abus. Car pour peu
qu’on joigne de réflexion ài -'exp' rience, on
concevra aisément, que pour faire marcher
un rang ou un Bataillon de plusieurs rangs
en avant , il vaut insiniment mieux íè ré¬
gler fur le centre , & que cette maxime re¬
médie à bien ds s inconvcniens qui peuvent
arriver lorsque c’e.st fur la droite qu'on íè
régie, fur-tout si ce front est étendu.

Quan.̂ il s’agit de Étire marcher par quart
dê conversion, c’est fur le'côté qui tourne
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quil faut se régler ; vûqu'ila plus d'étendue
de chemin à faire que celui du pivot, au-
quel il est fort aisé en tenant les files ferrées
de conserver toujours le front en ligne droite*

Lorfqu’on fait faite un quart de conver¬
sion à un rang de division en marche, le
Soldat quito urne doit marcher plus ou
moins vite suivant l’ctendue de son front,
ainsi qu’il est explique Article premier du
présent Chapitre, afin de conserver toujoursla mente distance.

Quand des Troupes marchent par divi¬
sion en colonne , il faut que chaque divi¬
sion du Bataillon Sc Escadron en marchant
se régie sur celles qui font devant elle, &
s’atucívî à íuivre sa file du côté fur lequel
on doit se remettre en bataille plutôt que
l’autre. Comme is arrive souvent que quel¬
ques Bataillons& Escadrons de ceux qui
font devant se dérangent des autres , ence
cas-là il faut suivre l’alligncment du plus
grand nombre. Ce défaut d’attention dansune marche
en bataille devant 1ennemi

où on feroit obligé de fe mettre
pourroit ctre

«fuite grande conséquence.
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ARTICLE V.

.Régies à observer pour mettre un otl
plusieurs Bataillons & Escadrons
eti marche par quart de converson.
II a déjacté dit à l’Article premier du pré¬

sent Chapitre , que loríque ies divisions
d’un Bataillon occupoient le même terrein.
ou moins de profondeur en marchant,
qu’elles en occupent de front étant en ba¬
taille , il falloit mettre le Bataillon en mar¬
che tout en même teins par quart de con¬
version de,s divisions.

En fuppoíànt les Bataillons de cent Sc
trente files de front fur cinq de hauteur,
& les distances établies comme ci dessus,
on ne pourra les séparer qu’en deux, trois
ou quatre divisions, Sc pas plus.

RÉFLEXION .

Ai l’on réduisent les distances des rangs
A six pieds3au lieu de douze, on pourroir
augmenter les divisions à proportion de
ce que leur profondeur deviendroit moins
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étendue , & les quarts de conversion de Ba¬
taillons par division pourraient se faire en
conservant les distances des rangs , fans qu’il
parût de confusion.

AUTRE RÈFLE XIO N.

M. le Maréchal de Puységur propose
cette même distance de sir pieds , dans le
cas où l’on voudrait partager un Bataillon
en huit divisions ; je ne vois pas que les
raisons qui pourraient empêcher de fixer
cette distance pour toutes les manœuvres,
puissent être assez sortes pour contrebalancer
celles qui devraient y déterminer . II n’est
pas douteux qu’il faut une distance mar¬
quée & fixe dans les rangs , pour toutes
les manœuvres en général . J ’en reviens à
mon Auteur , qui finit cet Article en dé¬
montrant les inconvéniens qui résultent
souvent , lorsqu’on n’observe pas cette régie
des distances , qui íàns contredit est essen¬
tielle à suivre.
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ARTICLE VI.

Application de toutes les différentes
maniérés de marcher, soit par des
quarts de converfion de Bataillon
en entier , ou par des quarts de con¬
version de divisons , soit auff en
les faisant partir du Bataillon les
unes âpres les autres.

Mettre des Bataillons en marche, en fai¬
sant partir les divisions du Bataillon les
unes après les autres, c’est la maniéré
dont on fait le plus d’usage, attendu quel’on
partage le Bataillon en autant de parties que
l'on veut, & que l’on tient en marchant le
front & l’étendue à proportion j au lieu que
celle par quart de conversion de divisions
oblige néceflairement à donner un grand
front aux divisions, & qu’un bataillon, tel
que nous venons de le supposer, ne peut être
partagé au plus qu’en quatre divisions,pour
n’occuper en marchant que la même éten¬
due qu’il a en bataille.

On se sert de la maniéré de faire partir du
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Bataillon les divisions l’une après 1autre
pour tout ce qui est: de service ordinaire,
pour les marches en route dans les Provin¬
ces , pour toutes les marches d’Armée , oà
l ’on n’a rien à craindre d'une Armée enne¬

mie , d’autant qu’on marche plus commo¬
dément fur un petit front que fur un plus
grand . De plus , on ne trouve pas tou¬
jours des pays qui permettent de marcher
fur un grand front.

Le front des divisions pour les marches
ordinaires d’Arméa doit être environ de

dir - huít , vingt,  à vingt -quatre hommes
de front ; par exemple , le Bataillon tel
qu’on le suppose , marchera fur six divisions,
& la Compagnie des Grenadiers fera la
septième.

Comme l’on trouve des chemins qui n’onc
pas partout une largeur suffisante pour y
faire passer vingt hommes de front ni
même dix , aussi les Soldats de chaque rang
ne font-ils pas toujours íur une ligne droite.
Quand le chemin le rétrécit , ceux qui ne
peuvent pas marcher dans le rang , marchent
derrière dans les distances qu’ils ont de l’un

à l’autïj



SUR L’ART DE LA GUERRE. 7j
-i l’autre , & si elles étoient moindres da
six petits pas , ils ne povnroient pas le faire.
Une division en marchant a trente-sixpe-
tits pas d’étendue , pourvu que les Soldats
de chaque division puissent marcher dans
cet espace sans prendre fur le terrein de la
division qui est derrière, cela íhíEt , & la
colonne ne s’allonge pas plus qu’elle ne
ne doit s mais si le chemin devenoit si étroit
que les Soldats des divisions, au lieu de
marcher dans l'étendue de trente - six pe¬
tits pas , fussent obligés d’en occuper cin¬
quante ou plus, ( supposé) pour lors toutes
les divisions de la colonne s’allongeroient
d’autanr.

RÉFLEXION.

Si les divisions étoient à six pieds ds
distance, il faudroit , lorsqu’elles marche-,
roient en colonne, que la distance d’une
division à 1autre, y comprise l’étendue de
la profondeur de chaque division, égalât
celle de son front pour que le Bataillon pût
se remettre en bataille par un quart de con-

D
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version de division. Par exanple , supposez
une division de vingt hommes de front íùr
quatre rangs de hauteur, la distance de son
premier rang au dernier de la division qui
est devant elle, doit être de vingt deux pieds
eu onze petits pas , patee que 1étendue de
son front étant de quarante pieds , &celle
de fa profondeur de dix-huit , les vingr-
deux pieds de distance joints aux dix- huit
de profondeur, égaleront les quarante que le
front occupe.

AUTRE REFLEXION ,

Que ces divisions íur quatre rangs à six
pieds de distance rencontrent un défilé, où il
ne puisse pas palier dix hommes de front,
la seconde en doublant son pas serrant con¬
tre la premiere aura vingt-deux pieds de ter¬
rern pour s’ouvrir, & ensuite rompre ses
rangs, fans prendre de terrein fur les divi¬
sions qui la suivent. Ainsin’ayant que six
pieds de distance entre les rangs , ceux qui
ne pourront pas marcher dans les rangs , air
lieu démarcher derriere le terrein de la di¬
vision marcheront devant,&lorsqu’ils au*;
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ront palïé le défilé ils reprendront leurs
rangs & leur distance, pendant le retard qua
les divisions suivantes mettront à le passée
auísi. Je ne vois donc pas que ce soit une
raison qui puiíle tenir assujetti aux six pas
de distance entre les rangs.

Si la maniéré de marcher dont on vient
de parler convient à tout ce qui est le plus
d’usage, elle ne convient guerre loríqu ii
s’agit d’appocher d’une Armée ennemie j
mais comme on est assujetti au terrein ost
l’on fait la Guerre, lorsqu’il n’est pas possi¬
ble de faire autrement , du moins s’il faut
s'en servir , on doit le faire avec mesure Sc
précaution.

Soit que les Armées Ce cotoyent dans leur
marche, ou qu’elles aillent l’une au-devant
del ’autre , ou bien qu’une des deux marche
à 1autre qui est en Baraille, il n’ya de mar¬
che qui convienne, que celle ou les Batail¬
lons & Escadronsa’occupent pas plus de ter¬
rein en marchant qu’en Bataille, ensorte que
si l'Armée ennemie vous coroye marchant
pat fa droite , & vous par votre gauche, Sc
que vous foyer obligé de tourner pour l’atta-

Dij
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quer chaque Bataillon & chaque Escadron

faisant un quart de conversion , soit pat Ba¬

taillon & Escadron en entier , soit par divi¬

sion , l’Armée sè trouvera en Bataille.

Si ces Armées marchent Tune au-devant

de 1autre ( on en suppose une en deux Co»

tonnes près l’une de l’autre ) lorsque la tête de

ces deux Colonnes arrive , supposé, par le mi¬

lieu du terrein où l’on veuc se mettre en Ba¬

taille , le Bataillon ou Escadron qui est à la

tête de la Colonne droite , fait un quart de

conversion à droite , & celui qui est à la

gauche , le fait à gauche pour s’ctendre ; &

comme chaque Bataillon , soit qu’on l’aic

partagé pat divisions ou autrement , n’occu-

pe pas plus de terrein en marchant qu’en Ba¬

taille , lorsque ces deux Bataillons ou Esca¬

drons qui auront la tête des Colonnes , arrive¬

ront fur leur terrein pour se mettre en Ba¬

taille : les deux dernieres arriveront aucenr

tre ; en forte que tous arriveront en mê¬

me rems fur le terrein , 1un n’étant pas ar¬

rêté par l’autre , & quand ils y sont , la droi¬

te fait tête à Pennemie par un quart de con¬

version à gauche , & la gauche par un quart

)êe conversion à droite.
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Lorsqu’une Armée est;en Bataille, soir sur
Ûne ligne , soit sur deux , comme nous ve¬
nons de le marquer , si de-là elle marche en
avant , cela s’appelle marcher de front en
Bataille. Si cette Armée au lieu de marcher
de front , se mettoit en Colonne siir la droite’,
ou sur la gauche par un quart de conversion
de Bataillons ou d’E cadrons en entier , ou
fat divisions, & qu’une autre Armée la cô¬
toyât, íòit qu’une des deux voulut défendra
quelquespalíages, ou par d’autres raisons
on diroit ces Armées marchent en Batailla
ên Colonnes par lignes.

Loríqu’on met une Armée en marche
& que les Bataillons & Escadrons qui for¬
ment les Colonnesn’occupent pas plus de ter-
xeinen marchant qu’en Bataille, soitqu’iis
marchent parBataillons&Escadrons de front,
eu par divisions, comme on vient de l’expli*
quer , cela doit s’exprimer par dire , l’Armée
marchera en ordre de Bataille fur tant de
Colonnes» les Bataillons ( supposé)en trois
ou quatre divisions, & les Escadrons ea
deux.

Mais lorsque les Bataillons & Escadron*
, D iij
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occupent plus dc terrein en marchant qu’er»
Bataille , cela doit s’appeller défiler : par
exemple , cn dira , l’Armée marchera fur tant
de Colonnes , les Bataillons défileront fur six
ou sep: divisions ( supposé ) Si les Escadrons
fur trois ou quatre divisions.

La premiers maniéré de marcher deman¬
de une grande attention de la part des Offi¬
ciers , pour que les Bataillons & Escadrons
conservent leurs distances fans Rapprocher,
ni s’éloigner trop les unes des autres . La se¬
conde & la troisième ne peuvent être réglées
que par le plus ou le moins de largeur da
chemin où paílent les Colonnes . Les Officiers
doivent seulement tenir la main à ce que les.
Cavaliers & Soldats remplissent le chemin &
ne s’allongent pas trop en marchant , afin
que la Colonne ne tienne d’étendue que celle
qui lui est nécessaire pour marcher.

Il est donc facile de juger que si deux Ar*
niées marchoient l’une au - devant de l’autre

pour combattre avec un égal nombre de
Colonnes , & que les têtes des Colonnes arri¬
vassent en même tems fur le champ de Ba¬
taille , celle dont les Colonnes seroient for—
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ír.ées de Bataillons Sc d’Eícadrons en ordre
de Bataille , auroit tontes íes Troupes bien
plus ramassées , & plus près du champ da
Bataille , que celle dont les Bataillons & Es¬
cadrons défileroient fur un plus grand nom¬
bre de divisions ; en sorte que les deux Ar¬
mées s’étendant l’une devant l’autre pour
prendre leur champ de Bataille , la premiers
íètoit bien plutôt formée , & marcheroit á
l’autre pour l’attaquer avant que toutes ses
Troupes pussent être sorties des défilés , &
par conséquent qu *elles pussent être en ordre
pour combattre.

•vfv
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CHAPITRE XI.

Quel doit être Varrangement des Com-
pagnies & des Officiers dans le
Bataillon , & comment on doit le di¬
viserpar parties.

ARTICLE PREMIER.
f”

De la maniéré d'arranger les Soldats
& les Officiers d'un Bataillon en
ordre de Bataille.

T JArrangement que mon Auteur propo.
se pour la distribution desOfficieis dans

un Bataillon en ordre de Bataille m’a pa¬
ru si conforme à l’institution primitive des
différentes charges d’Officiers dans les Trou¬
pes , & à la subordination qu' ils se doivent
er.tr’eux , dont le principal but est que cha¬
cun s’acquitte bien de son devoir dans les
niomens d’action contre l’ennemi ; enfin
il met dans ces mêmes momens si bien cha¬

que Officier,en état de s’acquitter de son de*
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voir , & de justifier sa conduire par un comp¬
te exact qu’il est à portée de rendre de ceux
qui lui sont subordonnés , que je fuis persua¬
dé qu’ilyjena sort peu qui ne désirent qu’ii
soit mis en exécution , c’est pourquoi j’en
ai sait ci- après l'extrait en entier.

Par l’arrangement que je propose , un Sol¬
dat ne peut manquer un instant qu’on ne
s’en apperçoive . Quelque pays de défilés que
ce soit , où se paslé une action , il retrou¬
vera aisément û place . Aucun Officier ne
pourra quitter les Soldats qu’il commande¬
ra ; le Commandant sçaura toujours à qui
don »er les ordres , & à qui s’en prendre
fi quelqu ’un manque àquelque choie; au lieu
que la division par files & la dilposition des
Officiers , telles que je viens d’en parler ,
íònt tout ce qui fait le désordre dans les
combats , & dans tout ce qui est mouvemenc
de Guerre.

L’ordre que j’établis est fort simple , &
c’est' notre ordre naturel qu’on a laissé fans
aucunebonne raison. Un Bataillon est com¬

posé de Compagnies , ii réimporte en quel
nombre ; on en supposé treize à raison de cii>.

D- y.
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quante hommes chacune : qu’on les mette
en bataille fur cinq rangs. Dans chacune
de ces Compagnies il doit y avoir un Ca¬
pitaine , un Lieutenant , un Sous-Lieute-
nanr , deux Sergens, trois Caporaux, trois
Anspeílades qui ont le commandement fur
les Soldats, ce qui est le même nombred’a-
vant la Paix d’Utrecht.

Faites leur faire leurs fonctions, &qu’ils-
combattent tous avec les Compagnies qu’ils
commandent. Si elles ont dix hommes à
chaque rang , composez une filed’un Capo¬
ral au'premier rang , d’un Anfpelfade air
fécond , d'un Caporal au troisième, d’un.
Anípelsade au quatrième, & d’un Caporal
au cinquièmes de l’Anfpelfade qui reste Sc
de quelques Soldats choisis formez-en votre
premier rang.

Les Caporaux alors& les Anípessades ré¬
pondront des neuf Soldats qui serontà leur
rang. Ceux- ci se conformeront à ce quê¬
teront les Caporaux & les Anspeílades.

Pour Officiers supérieurs il y a dans cha¬
que Compagnie-les deux Sergens, laSous-
Lieutenant, le Lieutenant & le Capitaine
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oni commanderont & combattront encore

avec la Compagnie dans la disposition qui
seraci -apiès marquée.

Je regarde un Bataillon , que je suppose
de treize Compagnies de cinquante hom¬
mes chacune sûr cinq rangs ( le plus ou
moins de Compagnies & de rangs n ’y fait
tien , ) comme si chaque Compagnie n’éroic
qu’une file , fans nVarrêter à1 distinguer les
files par chaque homme . S’il y a des rangs
qui ayent dix hommes & d’aurces neuf,
cela est indifférent pour faction : il .ne faut
pas sa muser à prendre des surnuméraires
a d’autres Compagnies pour rendre celles-
là compìettes , ce qui n’est tolérabie qus
dans les revues . Quand des Compagnies-
dans faction perdent des Soldats , s’il y a
des rangs qui restent beaucoup plus sorts-
que d’autres , dans faction même chaque
Officier en peut ôter des rangs où il y en a.
trop pour les faire passer dans ceux où il
en manque . Ces treize files qui sont autant
de Compagnies , ne peuvent se détruire , &
font toujours corps tant que le Bataillon ',
subsiste. Tous les Officiers connoillent les;

D vj;
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Soldats de leurs Compagnies qui ont de 1s-
valeur , & ceux qui ont besoin d’être ani¬
més . Quand les Officiers & Soldats d’une
même Compagnie combattent ensemble , 1e
Soldat n’oseroit quitter , l’Officier s’en ap-
percevroit dans le moment , les autres Sol¬
dats le lui reprocheraient , & il n'oserait
retourner à la chambrée , car il y a un point
d’honneur entre les Soldats d’une même
Compagnie . De plus quand les Capitaines-
combattront dans le Bataillon à la tête de
leurs Compagnies , & qu’ils pourront être-
détachés avec elles à íà portée , leurs Com¬
pagnies marcheront plus nombreuses au<
combat ; un Capitaine ne laissera pas aller
ses Soldats aux bagages , & aura plus d’at-
ter.tion à avoir de bons Soldats . Chaque-
Compagnie sera un détachement tout formé-
pour envoyer où l'on voudra , fans être obli¬
gé de faire par avance des détachement
d’hommes pris dans chaque Compagnie
juíqulau nombre de cinquante , comme il
se pratique mal -à^propos . Tous les Capitai¬
nes dans le Bataillon seront autant de Ma¬
jors pour faire exécuter fur le champ les;
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ordres de celui qui commande le Bataillon»
à la premiere parole ou signal qu'il en fera.

Sans un pareil arrangement les Officiers-
ne combattent jamais à la tête de leurs Com¬
pagnies , tous les Officiers & Soldats sonr
mêlés dans le Bataillon r à le voir il parole
en ordre comme les autres s mais entrez'
dans l’examen des parties , elles font toutes'
dérangées : ceux qui font bien ne peuvent
ctre distingués , il n’y a nulle émulation ,
& beaucoup de confusion . Voilà â-peu près-
ce qui regarde l’arrangement dans les-
Compagnies , où je ne distingue plus les
files par homme , mais par Compagnie,
pourvu qu’elle ne pâlie pas cinquante hom¬
mes , car à cent j'en formerois deux files ,
Si  à proportion si elles étoient plus nom¬
breuses.

11 n’y  a aucune raison de donner aur
Compagnies dans les Bataillons un rang
différent de celui qu’on donne à leurs Offi¬
ciers , fans même leur donner aucun nombre
défilés déterminé à leurs ordres , ce qui ne
peut faire que de la confusion . Si le Capi¬
taine a uu poste d’honneur . dans le Baxait- -



86 EXTRAIT DIX TRAITE’
Ion , sa Compagnie doit l’avoir auílìj Turr
ne doit pas êcre séparé de l’autre , & ces uíà--
ges sont mal sondés.

Jcrablis donc que dès que le Bataillon
fera sonné , les Capitaines , les Subalternes>
Si  les Sergens ne doivent jamais être sépa¬
rés de leurs Compagnies quand il faudra
combattre , ce moyen ctant le seul pour con¬
server Tordre ; & pour cela comme le Colo¬
nel ou le Commandant d’un Bataillon doit
être à la tête du centre > sa Compagnie au-
lieu d’êtreà la droite , comme elle y a tou¬
jours été mise , sera placée au centre ; &r
comme le front est de quarante toises, qui
est une grande étendue, il aura les cincj
Compagnies du centre plus particulière¬
ment á ses ordres , en.étant plus à portée ,
quoiqu ’ii commande tout le Bataillon . Les
quatre Compagnies de la droite seront aux
ordres du premier Capitaine après le Com¬
mandant , lequel Capitaine se placera avec
fe Compagnie le troisième de la droite ; le
second Capitaine avec íà Compagnie se
placera. le troisième de la gauche .- ia raison-
est que les deuxCompagnies de la droite Sc.
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de ta gauche peuvenc être détachées pouc
agir hors du Bataillon, & qu’il faut que ces-
Commandans restent au Bataillon, à moins
qu’on n’en détache un plus grand nombre.
Le troisième avec se Compagnie se placera
à la gauche de celle du Commandant dans
le centre , & lui à la queue au cinquième
rang. Le quatrième Capitaine avec fa Com¬
pagnie , secondeà la droite. Le cinquième-
avec fa Compagnie, secondeà la gauche ;
le reste des Compagnies à-peu-près dans le
même ordre.

Du nombre des Capitaines, Officiers fub*
alternes & Sergens présens, il y en aura.
une partie au premier rang , un Capitaine»
chacun des autres placés toujours dans la.
Compagnie. Si celui du second rang est au¬
près du centre , celui du troisième fera vers
la droite , celui du quatrième vers la gau¬
che . & celui du cinquième au centre, les
Lieutenants, Sous-Lieutenans aussi bien que-
les Sergens, placés dans le même ordre de
leurs Compagnies.

Par cet arrangement de Compagnies dans-
ìe Bataillon>&d’Officiers& Sergens mêlà
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dans les rangs, on établit un ordre cju'ií
est difficile de rompre; on fortifie tous les
rangs , chacun est à fa place, & chacun sçaic
à qui il est subordonné.

Comme les trois Drapeaux font inutiles
dans le centre, & qu’un seul r suffit, le
Drapeau du Colonel ou du Commandant
sera au centre au premier rang de sa Com¬
pagnie s celui du premier Capitaine présent
à la droite au premier rang de fa Compa¬
gnie ; le troisième Drapeau de même à la
Compagnie du Commandant delagauchej
& lorlqu’il s’agit de combattre, ces Dra¬
peaux passeront dans le centre de la hau¬
teur du Bataillon, c’est-à-dire, au troisième
rang , si le Bataillon est fur cinq rangs.

Plusieurs raisons engagent à cette sépara¬
tion de Drapeaux; mais celle dont il s’agit
actuellement, c’est que fi les trois Drapeaux
font ensemble au centre, commec’estl’usa-
ge , & que le Bataillon ait été rompu, sort
pour avoir été poussé ou pour avoir passé
des défilés , tous se rejoignent aux Dra>-
peaux, mais avec confusion, n’ayant nulle-
étendue de front marquée ; au lieu que.
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lorsque le Commandant fait arrêter son
Drapeau dans le centre , les Commandans
des Compagnies de la droite & de la gau¬
che se placent avec leurs Drapeaux à lí
même hauteur & à la distance qu’ilfaut de
celui du centre , pour que les Compagnies
puissent se réformer, ce qu'elles font faci¬
lement , quand dans tout le front il y atrois
points qui en marquent l’étendvre.

Lorsque les Bataillons se divisent par
Compagnies , s’il faut passer des défilés , les
Compagnies qui en font les plus près pas¬
sent les premieres avec leurs Officiers j en¬
suite celles qui sont à kur droite , puis
celles qui font à leur gauche , non pas qu’iî
importe que ce soient celles de la droite plu¬
tôt que de la gauche , mais parce que ne les
déterminant pas , cela feroit  de la confusion.

Si c’est un endroit où il y ait plusieurs pas¬
sages , chaque Compagnie cherchera à passer
par celui qui estdevantsoi . Le Commandant
qui aura passé fera arrêter son Drapeau à
l’endroit où il voudra se réformer , les deux

autres íe placeront fur son alignement , &
à  la distance qu’il convient pour réformer
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îe Bataillon , où chaque Capitaine seplace
avec íà Compagnie.

De cette maniéré un Commandant de
Bataillon voir ceux qui sont bien , Sc qui
ont le plus de foin de faire reprendre aux
Soldats de leur Compagnie les rangsqu ’ils
ont quittés . Le Capitaine voit si les Officiera
de la sienne font leur devoir , & s'il ne
manque pas quelques Soldats ; chaque Offi¬
cier , Sergent , Caporal Sc Anfpessade a uni
petit nombre de Soldats à fes ordres qu’il-
connoît tous , c’estpourquoi pas un ne peut
quitter fans qu’on s’en apperçoive ; il ne
peut pas même fe placer ailleurs qu’à fa
Compagnie , car s’il va fe mettre à une
autre , les Soldats le renverront à la sienne.

Mais quand un Bataillon n’a d’autre di¬
vision que celle des files, qui est d’un hom¬
me íèuî à chaque rang , & que tous lés Offi¬
ciers font dispersés indifféremment dans le'
front & à la queue du Bataillon ; dès qu’il
est rompu , ou qu’il passe des défilés , quand
il faut se reformer , les Soldats ne recon-
noissenc plus leurs files , & se placent en
confusion trop dans un endroit, .& trop peu;



SUR L’ART DE IA GUERRE . 91
dans un autre , plusieurs même ne suivent
pas toujours ; enserre que ce n’est qu ’avec
beaucoup de tems que les Officiers peuvent
venir à bout de les remettre en ordre , en¬
core en est- il peu qui y travaillent ; mais
par l’arrangement que je propose les Offi¬
ciers ne peuvent pas avoir d’excuse de ne
pas rester à leurs Compagnies , n étant pas
Officiers pour combattre seulement de leurs
personnes.

Voilà une gradation continuelle de Com-
mandans depuis l’Anspesiade & le Capo¬
ral , qui chacun ont charge d’un très-petit
rtombre de Soldats ; au dessus d’eux il y a
deux Sergens , au - dellus des Sergens un
Sous- Lieutenant , puis le lieutenant , urr
Capitaine par chaque Compagnie , eníuite
deux autres Capitaines qui en commandent
chacun quatre fous le Commandant de
tout le Bataillon.

Cette gradation continuelle de Comman-
dans , depuis le plus petit en remontant ju£-
qu’au plus grand, & de gens qui se connoilíenc
tous , lesquels Commandans ont tous des
fonctions relatives aux gra des plus clevcs/aii
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la solidité de cet Ordre qui a été le même
chez les Nations qui ont eu le plus d’arc
dans la Guerre , Sc qui les íegardoienc com¬me le fondement de tOus les ordres de Ba¬
taille , ainlî que je l’ai fait voir en parlant desGrecs & des Romains . Nous avons comme
eux cette gradation , car tous les Officiersque je viens de nommer , font dans les
Compagnies , & commandent chacun fa pe¬
tite Troupe partout ailleurs que dans lesCombats.

Dans les Places de Guerre la garde doit
s'y monter par Escouades avec les Anfpeíîa'*-
des , Caporaux & Sergcns . Les Caporaux& Anfpeiî'ades commandent les Soldats de
leur Escouade pour tout ce qui est du Ser¬
vice ; mais dès que le Bataillon est formétls sont comme simples Soldats . Tel est
votre usage , par lequel vous n’imitez pas
les Grecs & les Romains en ce qui peut
vous être utile pour bien former les ordresde bataille , & conserver l’ordre dans vos
Bataillons ; mais ce que vous prenez d’eux-,c’est l’ufage de séparer par files le front de
votre Bataillon , ce qui vous est inutile



SUR L’ART DE LA GUERRE , 95
jtc  nuisible même par les armes dont vous
vous servez , & cauíe beaucoup de désor¬
dres dans les Combats , parce que vous
êtes obligés de vous mouvoir ; au lieu que
chez les Romains , hors les gens armés à
la legére Sc la Cavalerie , ceux qui croient
pesamment armés demeuroient en place ;
e est ce que nous dit Végece , Liv. II . Chap.
17. « Alors les pesamment armés , qui
», étoient comme un mur de fer , repre-
« noient le Combat , & combattraient d’a-
», bord avec les arnjes de jet , ensuite de
», près & f épée à la main ; & si l’ennemi
-, étoit repouflé Sc  fuyoit , ils ne poursui-
», voient pas , de crainte de déranger & de
», rompre leur ordre , & que l’ennemi re-
», venant ,tout - à- coup fur eux,ne profitât
?» de leur désordre.
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ARTICLE II.

De quel nombre de Compagnies , cCOf-
fuiers & de Soldats il convient le
mieux de composer le Bataillon &
sur combien de rangs il faitdroit le
former.

Quant à l’arrangement du nombre de
Compagnies , d’Officiers & de Soldats , qui
devraient composer le Bataillon , il dcpend
des diffétens objets , Sc  motifs de considé¬
ration que le Roi peut avoir ; c’est un dé¬
tail particulier . Les différens íy sternes qui
ont été suivis à ce sujet jusqu’ici , n’auroient
point porté d’obstades considérables aux
principes de la Guerre contenus dans le
présent Traité , il y a apparence que ceux
qu’on suivra doresnavant , n’y en  mettront
pas davantage.
i A l’égard du nombre des rangs , mon
Auteur , qui voudrait que tous les Batail¬
lons occupationt toujours un front égal,
propose que les Bataillons qui feraient seu¬
lement de cinq cens hommes , se mettent
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,en bataille sur quatre rangs ; ceux de six
cens hommes fur cinq rangs, & ceux de
íèpt cens hommes ou au - dessus fur six
rangs. Pour moi je crois que comme en
tems de Guerre les Bataillons font ordinai¬
rement plus forts qu’en tems de paix, il
en réfulteroit qua chaque réduction ou au¬
gmentation d’hommes par Bataillon, on
feroit dans la nécessité de changer le nom¬
bre des rangs des Bataillons, & qu'on ne
pourroit avoir des régies fixes pour les ma¬
nœuvres .; c est cependant à quoi il faut
s’attacher autant que cela fe peut faire sens
trop d’inconvéniens , afin d’en rendre la
science plus simple & plus á la portée d®
tous les Militaires.

ARTICLE III.

Maniéré qui paroît la. plus parfaite
de former un Bataillon.

Je passe fur plusieurs points contenus dans
le présent Article, par les raisons que j’aî
.alléguées au commencementdu précédent,
Fc ne fais sies extraits que des périodes qui
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se trouvent relatives à l'Article premier du
précédent Chapitre.

Les Officiers armés comme les Soldats

seront tous placés dans les rangs , à l’exce-
ption des Commandans , Majors & Aydes-
Majors des Bataillons.

Supposé que les Bataillons soient com¬
posés de treize Compagnies , on proposa
que celle des Grenadiers en reste séparée ,
vû que ce nombre elt impair , & que les
douze autres soient doublées , sçavoir , les
six dernieres dans les six premieres , afín
que la droite Si  la gauche des Bataillons
soient également composées d’anciens Ca¬
pitaines , ce qui n’est pas , car Lusage est
que la Colonelle soit à la droite , celle du
premier Capitaine & les autres de fuite,
jusqu’à la Compagnie du dernier Capitaine
qui ferme la gauche.

La Compagnie Colonelle sera toujours
au centre du Bataillon avec son Drapeau ,
& sera jointe par la neuvième : celle du
Lieutenant -Colonel sera jointe par la dixiè¬
me , & sera placée la troisième de la droite,
compris celle des Grenadiers . Le premier

Capitaine
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Capitaine avec la Compagnie jointe par la
onzième, & faisant la troisième de ia gauche.
Le second Capitaine avec sa Compagnie
jointe par la douzième , fermera ,1a gauche
du Bataillon , & ainsi de . suite jusqu’à ce
qtfelles soient toutes placées ; observant
que tous les Officiers soient à leurs Compa¬
gnies à- peu - près dans l’arrangement ci-
devant . Mais s’il arrivoit que de deux
Compagnies qui seroientjointes ensemble»
les deux Capitaines se trouvassent absens,
pour lors lé Commandant changeroit une
de ces Compagnies avec une autte quiau-
roit son Capitaine présent.

Chaque Compagnie sera séparée en deux
Escouades , & pas davantage » quand même
les Compagnies seroient de quarante , cin¬
quante ou soixante hommes . Chaque Es¬
couade toujours commandée , la premiere
par le Lieutenant , la s con de pat le Sous-
Lieutenant , ayant sous eur chacun un Ser¬
gent , un Caporal & un Anfpeiîade , & à leur
défaut le plus ancien Soldat ; & toutes les
fois qu’on détachera une Escouade seule,
les Officiers qui y font attachés , marcheront

E
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avec elle. Les Officiers ayant tous leur fusil

fur leur bras, feront répartis dans les rangs

des Soldats ainsi que les Sergens, &par-là

maintiendront mieux la distanced’un rang

àl ’autre , parcs que tous les Soldats se ré¬

gleront sur eux. Les Majors& les Aydes-
Majors se placeront sur les flancs pour pren¬

dre garde si tout marche bien, & pour être

à portée de se porter où besoin sera; ils au¬
ront attention si le Commandant n’a rien

à leur ordonner.
Quand il faudra charger la bayonnette

au bout du fusil, & que les rangs se serre¬

ront , les Officiers& Sergens feront les mê¬

mes mouvemens que les Soldats.
Lorsque des Bataillons font formés

comme il est marqué , soit que les Officiers
soient dans les rangs , ou feulement entre

deux rangs, ce font eux qui dirigent tous
les mouvemens , à qui font mouvoir les

Soldats, lesquels ne doivent jamais tirer que
leurs Officiers ne leur ordonnent , ni les

Officiers le faire faire, qu'il ne leur soit or¬

donné par le Commandant , ou par la pa¬

role ou par des signaux.
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Les Officiers sont pour lots les nerfs du

B: taillon , ce qui n'ctoit pas quand ils étoietvt
au dehors.

ARTICLE IV.
Comment les Officiers & Soldats d 'utt

Bataillon doivent être armés.
Tout le monde s’accorde pour dire que

I’épée & le sabre sont des armes inutiles Sc
incommodes aux Soldats , au surplus i’ex-
périence le prouve . Mon Auteur propose de
faire porter à tous les Soldats , Sergens &
Officiers , au lieu d’épées , des couteaux de
chaste , dont la lame aura vingr - un pouces
de long , & fera large & taillante des deux
côtés jusqu à moitié de fa longueur , la poi¬
gnée d’environ cinq pouces de long , fort
légere & d’un bon bois.

On pourroit même en accommoder la
poignée de maniéré à mettre le bout dans
le canon du fusil , ainsi que les Grenadiers
avoient leurs bayonettes avant l'uíàge de
celles qui font à douille.

Les Officiers , du moment qu’ils feroient
de service, quitteraient leurs épées , & pren-ì

Eij
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droienr le couteau de chasse avec le fusil , de

même qu’ils font l’espanton & le hausse-col.

Comme les grenadieres & gibernes ainsi

que les petites haches qu’on fait portet aus
Grenadiers ne leur font d’aucune utilité , il

faudroit les supprimer , & dillinguer les

Grenadiers par une marque fur leurs ha¬

bits & chapeaux.
Suivant ce présent pto 'et , tous les Offi¬

ciers , Sergens , Grenadiers , & générale¬

ment tous les Soldats feroient également
armés d'un fusil avec une bayonette à douille,

d’une bandoulière , où il y auroit un étui

à porter quarante coups à tirer , Sc d'un
couteau de chasse attaché à un ceinturon

passé en bandoulière pour qu’il n’embat-
' rassât pas à marcher ; on pourroir arracher

la bayonette à douille â la bandoulière , ou
au ceinturon.

M . le Maréchal de Puyíégur appuyé ses pro¬

positions ci- dessus íur des raisons également
fortes & solides.

11 est nécessaire d’augmenter à nos Trou¬

pes le nombre de cartouches , asin que dans
i’occasion où faction demande un feu re¬

doublé & prompt , elles ne puissent en man-
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quer ; ce qui n arrive que trop souvent»
C est aux Officiersà avoir foin que les Sol¬
dats ne dillìpenc point leur poudre inuti¬
lement.

II n’est point douteux qu une Troupe
qui tirera vise, aura un grand avantage à
la Guerre fur celle qui tirera plus lente¬
ment , si elles chargent & ajustent égale¬
ment bien Tune Scfautre. Liais js nedoure
pas non plus que celle qui chargera&ajus¬
tera le mieux ses coups, quand même ils
íèroient moins redoublés, f emportera fur
I’autre. Si faction dure elle fera plus long-
tems en état de la soutenir que l’autre,au
lieu que celle qui tirera cinq coups par mi¬
nute . si les Soldats ont quarante coups à
tirer , au bout de huit minutes elle fe trou¬
vera fans munition , & les canons des fu¬
sils seront plutôt ardens ; cependant je con-
viensqu'il y a des occasions, où il est avan¬
tageux de tirer vîte , & je conclus que le
plus eííentiel est d’apprendre aux Soldats
à bien charger & bien ajuster ; qu'en mê¬
me tems il est fort bien fait de les exer¬
cer à fçavoir charger& tirer promptement'

E iij
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pour s’en prévaloir selon les circonstances.
L’exercice le plus utile , à mon avis,  qu’on
puisse faire faire aux Soldats , c’est de les
faire tirer à la íìbe , St c’cst celui qui fe
pratique le moins dans nos Troupes.

ARTICLE V.

Comment un Bataillon doit sc mou¬
voir & agir. t

Tout ce qui ejl contenu dans ce présent
Article , es fi bien raisonné & fi
utile à savoir , que s ai cru devoir
en faire la copie mot à mot tel qu’il
es sans y rien retrancher.

Je ne fors pas des principes que je me
fuis formé . J ’ai áitqu ’un Bataillon devoir
ctre regarde de trois façons , ou comme un
corps solide , ou divisible , ou flexible. Il est
corps solide quand par toute Vétendue de
son front il en va attaquer un autre la ba-
jonette au bout du fusil , & que dans le
moment qu’il va charger , les rangs de der¬
rière 1@ferrent contre le premier & l’ap-
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puyent pour renverser celui qu’il attaque.
Voilà en pareil cas l’opération la plus par¬
faite.

II est corps divisible, quand il est obligé
de se séparer en parties-s par exemple, quand
il attaque un ennemi dans des hayes, jar¬
dinages, bois , folles ou autres lieux cou¬
pés. II faut en pareille occasion que les par¬
ties du Bataillon íe séparent pour s’ouvrir
des passages. Comme ce Bataillon est divisé
par  une & par deux Compagnies, chaque
Capitaine a fa Troupe distinguée & séparée
par files; chacun chaige donc devant foi
ce qui se présente, pour faire abandonner
le poste à l’ennemi ; si on réussit» chaque
Capitaine regarde aussitôt vers fa droite &
vers fa gauche pour voir comme tout se
pâlie, asin de ne pas trop avancer ni de¬
meurer trop en arrière , mais de chercher
à se rejoindre aux autres parties.

Si le Commandant de ce Bataillon, après
avoir poussél’ennemi , ne veut que conser¬
ver son poste, en attendant un ordre su¬
périeur , il cherche à se bien placer; si le
lieu où il est ne peut pas contenir route

E iv
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l’úendue de son front que nous avons sup¬
pose être de cent vingt files. qui font qua¬
rante toises, & que ce terreinn’en ait que
vingt , que le Bataillon soit de treize Com¬
pagnies, il ordonnera aux six de la gauche
de fe mettre en seconde ligne derrière 5s’il
y a dix-sept Compagnies,il ordonnera de
même des huit de la gauche. Mais comme
pour former une seconde ligne il íaut qu’il
y ait une profondeur de huit à dix toises ou
environ , & que fans cette profondeur ces.
deux parties ne formeroient plus qu’une
ligne 5 en ce cas le Bataillon au lieu d’être
en bataille à cinq de hauteur fur cent vingt
files de front , n’y íèroit que fur foixante-
fix filesà dix de hauteur. Si malgré cet ar¬
rangement la profondeur manquoit en¬
core, au lieu de douze pieds de distance
entre les rangs , 011 reduiroit la distance à.
six pieds.

Supposé que le Bataillon sut obligéd’oe-
cuper un autre verger, ou autre lieu près
du sien, au lieu de mettre , comme je viens,
de le dire , les Compagnies derrière, on les
enverroit occuper ce poste. Et si l’une &
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l’autre partie , ou seulement l’une desdeux,
pour mieux assurer leur situation , croient
obligées de s’étendre pour tenir plus de-
front , pour lors au lieu de cinq rangs étant
contraint de n’en faire plus que quatre
& même trois , le Commandant diroit aux
Capitaines: Mejjieurs, au lieu que vos Com-
fagnies forment cinq rangs, n’en faites f lus
que trois , & ouvres-- vous fur la gauche
( Supposé). Dans le moment foutes les
Compagnies font à gauche, mais celle de
la droite ne bouge pas. Nous avons supposé
que -chaque Compagnie ait dix hommes à-
chaque rang , en prenant les hommes des
deux derniers rangs pour augmenter les
files des trois premiers, les deux premiers-
rangs de chaque Compagnie auront dix-
fept hommes, aulieu de dix, & le dernier fera-
seize: ces sept hommes d’augmentation à-
chaq.ue rang , à raison de deux pieds , allon¬
gent le front de chaque Com pagnie de deux-
toiles deux pieds, & le dernier rang de deux
toises feulement. Comme chaque Capitaine -
doit être instruit,celui qui ferme la gauche, 8c-
qui se met en marche le premier , doit juger?'
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qu’ayant derrière lui sept Compagnies, à cha¬
cune defquelles il faut deux toises ( supposé)
deplusd ’étendue qu’elles n’avoient , c’est
de quinze à seize toises qu’il faut qu’il
5'éloigne avant que des’arrêter. Le Capitaine
qui le fuit ne commence à marcher que
quand il y a deux toises ou environ entre
le dernier Soldat de la Compagnie qui mar¬
che devant lui , & le premier de la sienne.
U fuit aussitôt, Sc  les autres à proportion.
Quand toutes les Compagnies font arrê¬
tées 5elles font à droite pour se remettre de
front , & ensuite chaque Capitaine forme
des files des hommes des deux derniers

rangs , ce qui donne aux premiers un plus
grand front.

Ce que je dis ici pour s’onvrir íur la gauche,
fe fait de même pour s’ouvriríurla droite:
mais sic’étoitpar la droite & par la gauche
qu'il fallut prendre du terrein , en ce cas la
Compagnie du centre ne bougeroit , mais
celles de la droite Sc de la gauche s’ou-
vriroient par la droite Sc  par la gauche.

Si ce Bataillon étoit dans des jardinages,
bois & autres pays coupés , Sc  qu ’il fût né-
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cessaire d'envoyer un Détachement soie
sur la droire ou íur la gauche, pour occu¬
per un poils , comme une Eglise, un Ci¬
metière , une maison, un Château ou quel¬
que défilé que ce fat sur la gauche ( sup¬
posés , suivant le nombre d’hommes qu il
conviendroit de détacher, le Commandant
ordonneroit à la Compagnie de la gauched’y
envoyer une Escouade: s’il en falloir da¬
vantage , d’y marcher avec fa Compagnie;
fi cela ne suífisoit pas, les deux Compagnies
jointes ensembley marcheraient.

Si ce Commandant étoit dans des bois ,
broussailles, jardinages , pays coupés ou
autres lieux, où il seroit obligé de rester
avec son Bataillon, & que de ce lieu il ne
pût faire feu sur l’ennemi , de sorte que
pour cela il fallût faire avancer des Déta-
chemens , pour lors il ordonneroit à une ,
deux, trois , ou plus de Compagnies de fa
droite & de fa gauche, démarcher en avant
pour tirer fur l’ennemi. Quand après avoir
tiré il les fera revenir, si elles font détachées
de la droite, elles reviendraient par le flanc
droit reprendre leurs placesj si de la gauche,,

E vi
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ce seroit par le flanc gauche , S:  non parle
front du Bataillon , du .moins autant qu’il
seroit poífible, afin de ne le pas embarrasser.

3’ai dcja dit que lorsqu’un Bataillon est
obligé de palier dans des pays coupés de
liayes , ou par des foliés , chaque Compagnie
devoir passer devant foi comme elle pou-
volt ; mais des que le pays s’ouvre , le Com-
ìrandant doit faire arrêter son Drapeau asm.
que chacun s’arrête ; les Drapeaux de la.Com¬
pagnie de la droite & de la gauche fe pla-,
cent alors à la distance nécelîàire du Dra¬
peau du centre pour faciliter à chaque Com¬
pagnie de reconnoitre fa place , Sa de l’aller-
prendre.

J ’ai dit auflì que s’il n’y avoir qu'un seul.
défilé , & qu’il fût au centre , la Compagnie,
du centre pallèroit la premiere . ensuite cel¬
les de la droite , puis celles de la gauche ; ,
non pas qu'il importe que celles de la droite
passent les premières ; mais parcs que ne
le déterminant pas , cela pourroic faire de
la confusion. Si le défilé est sur la droite ,
les compagnies de la droite passeront les.
premières ; s’il est fur la gauche , celles de la.
gauche.



SUR L’ART DE LA GUERRE , io ? '

Supposé que le défilé fût íi étroit qu’il
n ’y  pût passer qu’un homme à la sois , la
Compagnie qui se trouveroit la plus près
des deux qui seroient jointes ensemble , fe-
roit défiler un à un une escouade avec ses
Officiers , & l’autre Escouade ensuite ; après
cette Compagnie , celle qui y seroit jointe
passeroit , & ainsi de suite toutes les autres.
Le défilé paflé , la Compagnie qui aura pas¬
sé la premiere , s’avanceroit assez pour lais¬
ser libre le débouché , puis s’ouvriroit fur
la droite ou fur la gauche , suivant la situa¬
tion du terrein , afin que les autres Compa¬
gnies qui la suivent , puisent prendre leur
terrein ; car si cette premiere passée est d\j
centre , elle doit laisser le terrein tant sur

la droite que sur la gauche : si elle est de la
droite ou de la gauche , elle va se placer otì
elle croit que sera son terrein , quand le Ba¬
taillon sera formé.

Dans la plupart des Combats de poste ,
le Général place les Troupes successivement.
Il ordonne , par exemple , de faire avancer
telles & telles Brigades . On les va chercher,
chaque Bataillon se met en marche & se
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partage par divisions ; & comme il n’y a au¬
cune réglé , & même que cela dépend un
peu du terrein , les uns partagent leurs Ba¬
taillons en six, d’autres en sept , & d’autres
en huit divisions . La moitié des Capitaines
se mettent à la tête de la premiere , & l’autre
moitié à la queue du dernier rangdelader-
niere .Quanr aux Lieutenans on les partage à
chaque division. La tête de ceBataillon arrive
à l’endroit ou le Général l’a demandé . Si c’est
un pays coupé, il leur ordonne dépasser (sup¬
posé) par tel chemin ou telle ouverture,
pour aller charger les ennemis ; cette ouver¬
ture ( supposé ) a deux , trois , quatre toises
su plus de largeur : ce Bataillon entre dans
ce défilé en Colonne de la même maniéré
qu’il s’est mis en marche . Si le terrein ne lui
permet pas de se former , il attaque l’ennemi
en Colonne ; ce Bataillon qui vous paroît en
ordre , vû le terrein , est dans un mauvais
arrangement pour combattre avec ordre . Je
demande pourquoi mettre la moitié des Ca¬
pitaines à la tête d’un si petit front , & les
autres à la queue du dernier rang , n’y ayant
aucun Capitaine depuis le premier jusqu’au.
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dernier , non plus qu’aucun Subalterne à-,
íbn véritable polie. Le front qui attaque
(supposé) n’a que quatre à cinq toises air
plus d’étendue; la Colonne du Bataillon en
tiendra peut-être cinquante ou davantage
pourquoi les Capitaines ne sont-ils pas avec
chaque division, soit qu’on attaque en Co¬
lonne ou de front ,ou que le Bataillon se
forme ; Ce que jerepréfente là, n'a rien que
de très-ordinaire dans ces sortes de Com¬
bats , cependant jamais on n’y fait atten¬
tion. A quoi bon tout ce que vous appel¬
iez Exercice, quand on n’yenseigne aucune
chose de toutes celles qui font siestentielles
&que je traite ici ?

Mais si vos Bataillons croient divisés,com¬
me je le propose, par Compagnies avec
leurs Officiers, loríquele Général enverroíc
chercher une Brigade pour une pareille atta¬
que , ce Bataillon fe mettroit en Colonne
par quatre Compagnies qui formeroient une
division. En arrivant , si le terrein ne per-
mettoit pas de marcher par le front de qua¬
tre Compagnies, il n’y auroit que les trois
de la droite suivies des autres divisions de
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trois en trois Compagnies; íî le terrein s’é-
largit , la premiere Compagnie de la se¬
conde division doubleroit dans la premiere,
& ces quatres Compagnies avec leurs Offi¬
ciers atcaqueroient soutenues des autres di¬
visions dans le même ordre. Si l’on gagne
du terrein où le Bataillon puisses’érendre
fur un plus grand front , la premiere divi¬
sion s’ouvriroit à droite , & laisieroit du ter¬
rein pour en former une autre à même hau¬
teur qu’elle; si le terrein permet d’y former
tout le Bataillon, toutes les divisions avec
leurs Officiers formeront le Bataillon; à das
Troupes bien exercées& disciplinées,iln’y
a aucun ordre à donner pour tout cela ■>
chacun fçait ce qu’il a à faire en quelque si¬
tuation que l’on puisse fe trouver. Voilà ce
que l’on doit enseigner dans les Exercices,
& faire faire aux Troupes.

Il n’y a rien dans ma proposition qui soit
bien éloigné de notre usage;, il s’agit que
quand on forme le Bataillon, tous les Offi¬
ciers le trouvent fixésà leuts polies , &qu’u-
ne Compagnie ne soit regardée que comme
une file , de sorte que quand on divise le
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Bataillon, chaque division soit forméed’une
Compagnie avec ses Officiers. Par exemple,
quand dans une Armée on détache un grand
nombre de Compagnies de Grenadiers, sup-
posons-Ies surnombre de trente ou quaran-

te:pour aller attaquer quelque corps de l’Ar¬
mée ennemie , que l’on sçait être hors de
son Camp; loríqu’il s’agit de combattre ,
celui qui commande ordonne de former des
Bataillonsd’un certain nombre , comme

dixà douze Compagnies de Grenadiers cha¬
cun. Quand ces Compagnies se mettent en
Bataille, chacune fait une division sur cinq.
ou six de hauteur, ainsi qu’on Ta ordonné ;

& c’est ainsi qu’elles ferment le Bataillon.
Tous les Officiers font alors à leurs Com¬

pagnies ; chaque Compagnie est une sile.
Le ne mêle pas ses Soldats avec ceux de la

Compagnie qui la touche. Si le Comman¬
dant fait un détachement , il . ordonne à

une telle Compagnie de marcher, elle mar¬
che avec cous ses Officiers, & de même les

autres qui pourroienr y être jointes. C’est
le modele que je vous donne pour former

yqs Bataillons, Puiíque vous en agiffez.ainíl'
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pour vos Compagnies da Grenadiers , qui
sont l’élite de vos Troupes , quelles bonnes
raisons pouvez -vous donner de ne pas prati¬
quer la même chose pou : les Compagnies
ordinaires ? Quand on voudra entrer dans
ces détails , on conviendra que Tordre que
je propose est le plus parfait , & que l’autre
n’est que confusion.

J ’ai ditci - dessus qu’avant de traiter des
grandes parties de la guerre , il falloir com¬
mencer par érablirla base & le fondement
des ordres de Bataille , fans quoi on neíe-
roit rien de solide ; mais que pour cela il
falloir , comme je le fais , entrer dans bien
des détails très - petits en apparence ; mais
comme ils font absolument nécessaires pour
parvenir à détruire des usages établis de
tout rems , sens principes , &qui  sont cau¬
se de tous les désordres dans notre maniéré
de combattre , j’ai été obligé de ne rien ob-
mettre , & d’expliquer tous ces détails , où
je ne fçache pas que personne soit entré avant
moi.

Tout ce qu’on enseigne dans nos exercices
aux Troupes, soit le maniement des ar-
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mes ou les évolutions Sc  motions militai¬
res , se fait dans des terreins unis & choi¬
sis exprès pour cela, où tout est tranquille,,
où rien ne vous trouble & rien ne vous

dérange , où vous donnez tout le tems
à vos Soldats que vous voulez pour fai¬
re ce que vous leur ordonnez , ayant de
leur part une grande attention à écouter
le commandement qu’ils peuvent facile¬
ment entendre; mais outre que ce que vous
leur enseignez ne leur est d’aucune utilité,
quand cela feroít, peut-on croire qu’indiffé-
remment dans quelque terrein que ce soit
ils puifl'ent faire les mêmes choses, qu’ils
puissent entendre le commandement, &
que dans le feu ils ayent la même présence
d’efprit?

Commej’ai reconnu par toutes les obser¬
vations que j’ai fait , soit comme Capi¬
taine , Major, Major de Brigade, Maré¬
chal général des Logis des Armées , &Of¬
ficier général, soit dansl’action ou dans le-
mouvement pour en venir à faction , que
la plus grande partie de ce que l’on ensei¬
gne dans les exercices étoit pour lors im-
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pratiquable , j’ai appris à distinguer ce qu’il
falloit retrancher ; ainfi ce que j’ensèigne
ici n’est autre chose que ce que j’ai reconnu
être praticable dans l’action : desorte que
rout ce que l'on apprend aux Troupes en
s’écartant des mêmes principes 5je le regarde
comme frivole Sc inutile pour la Guerre.

Du moment qu’il est démontré que la
division pat files d’un homme à chaque
rang dans les Bataillons , quand il s’agit de
faire mouvoir des Troupes pour combat¬
tre 5 au/IÎ bien que dans le moment même
du Combat , n’est ni utile ni pratiquable
aujourd ’hui par rapport aux armes dont nous
nous servons , au terrein où nous sommes-
le -plus souvent obligés de combattre , Sc
aux grands mouvemens que nous sommes
contraints de faire , il faut conclure que
routes les évolutions & motions militaires
qui íont dans jElian , & toutes celles dont
il est parlé dans le Maréchal de Bataille de
lAustclnau  font inutiles , d’autantplusqu el¬
les n’ont pour fondement que la division
par file d’un homme à chaque rang, ce
que plusieurs copient encore dans leurs exer-
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cices, fans considérer que si les Grecs& les
Romains étoient obligés de distinguer les
filesd’un homme,à chaque rang , ce n’écok
qu'à cause des armes dont ils se servoient,
ainsi que je l’ai déja fait voir ci- dessus;au
lieu qu’au ourd’hui par.lesarmes dont nous
faisons usage, la division dans les Batail¬
lons par Compagnies nous suffit, & l’autre
nous est nuisible.

CHAPITRE XII.

De VEscadron & de la maniéré de
de former.

ES .régies qu’on vient de donner
J pour former le Bataillon, servent en

grande partie aussi pour l’Eícadron.
La forme de l’Escadronn’est pas ancien¬

ne , car avant l’usage des armes à feu,
quand la Cavalerie étoit armée de lances,
elle ne se mettoit en bataille que sur un
simple rang , & ce n’a été que vers le
Régne de Henri II. que quelques- uns
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-ont commencé à former l’Escadron , ainsi
<ju’on peut le voir dans le Traité de la Mi¬
lice Françoise par le P. Daniel.

ARTICLE PREMIER.

D u nombre de Compagnies, Officiers
6* Cavaliers dont un Escadron

devroit être composé.

Je n entre pas dans le détail de ce qui
fait le sujet de ce Chapitre par les raisens
que j’ai alléguées Article II . du précédent
Chapitre au sujet du Bataillon.

ARTICLE II.

De la maniéré dont les Compagnies
& les Officiers doivent être placés

dans r Escadron.

Comme les principes fur lesquels on a
formé les Bataillons font les mêmes qu’il
est nécelîaire de suivre pour TEscadron , il
faut que tous les Officiers combattent avec
leurs Compagnies ; si le Colonel ou un Ca-
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pitaine a un poste d’honneur,sa Compagnie
doit l’avoir aussi. La place du Colonel ou
Commandant d’Eseadron est au centre , fa
Compagnie s'y mettra s’il n’y en a que
trois ; s il y en a quatre , elle fera la se¬
conde de la droite , ensuite le premier Ca¬
pitaine à la droite avec íà Compagnie ; le
second Capitaine à la gauche , & le troisiè¬
me Capitaine se placera le deuxième de la
gauche.

Soit que chaque Escadron soit composé
de trois ou de quatre Compagnies . cha¬
cune sera divisée en deux Brigades . Alors
les trois Compagnies donneront six Briga¬
des , Sc  les quatre en donneront huit . Le
nombre de quatre Compagnies est le plus
parfait pour tous les mouvemens ; les divi-
sionspourront être d’une ou de deux Compa¬
gnies ; s’il n’étoit que de trois Compagnies
de cinquante Maîtres , le centre de l’Esea-
dron seroit le milieu de la Compagnie du
centre . On partagèrent également l'Eseadron
en deux parties de trois Brigades chacune.

Chaque Compagnie est composée d’un
Capitaine,d ’un Lieutenant,d ’un Cornette ; Sc
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pour bas Officiers d’un Maréchal des Logis,
d’un Brigadier , d’un Sous-Brigadier , ce qui
fait six Officiers. Comme l’Escadron n’a que
trois rangs , tous les Capitaines , même le
Commandant de l’Eícadron , combattront

dans le premier rang de leurs Compagnies.
Les Lieutenans 'des deux Compagnies du
centre feront placés, un au second rang de sa
Compagnie , & l’autre au troisième de la
sienne , les deux autres formeront le der¬
nier rang . Des quatre Cornettes les deux
des Compagnies du centre , au premier
rang de leurs Compagnies , & les Cornettes,
qui portent les Etendarts,au second rang
de leurs Compagnies , dont les Cavaliers
seront particulièrement chargés de veiller à
la sûreté de ces Etendarts . Des quatre Maré¬
chaux des Logis ceux des deux Compagnies
qui fennenc  l ’Escadron, seront au premier
rang ; les deux autres seront , l’un dans
le second rang , & l’autre dans le troisième,
chacun à fa Compagnie ;  les Brigadiers &
Sous -Brigadiers seront répartis chacun à fa
Compagnie , Sc  les Cavaliers aussi, suivant
que les Capitaines qui les connoillent le

jugeront
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jugeront à propos; le Timbalier dans ls
dern.er rang.

Quant au Major & à í’Aide-Major , ile
auront attention à bien faire marcher les
Escadrons de leurs Régimens , afin qu’ils
avancent d’un pas cgai avec les autres da
la ligne; ils observeront si entr’eux ils gar¬
dent leurs distances quand ils en ont ,
ou fi étant serrés ils ne se jettent pas
plus fur leur droite ou fur leur gauche qu’il
ne conviendroir , si l’ennemi ne fait pas
quelque mouvement que ceux qui com¬
mandent l’Escadron ne verroient peut-être
pas pour en ce cas les en avenir , parce quedans ce moment chacunnJa d’aurre atten¬
tion qu’à ce qui est devant lui.

Lorsqu’il y a des Capitaines ou Lieute-
nans détachés , rl faut approcher le plus
qu'il est possible de l’arrangement ctaoli
pour le complet.

Ilne sautpas compter l’Escadron par files
d un Cavalierà chaque rang depuis la droite
jusqu’à la gauche , pour le mettre en mar¬
che par parties égales, ou pour toute autre
raison, ainsi qu’il se pratique mal à propos,

E
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ce Hui est trop long , vù qu'on n’a pas ce
xems-lá dans faction ; mais il faut regarder
un Escadron de quatre Compagnies comme
quatre files, Sc dans chaque Compagnie
chaque Brigade comme une file , quand
cette division est nécessaire. Chaque Capi¬
taine est le Major de fa Compagnie, & ses
«subalternes ses Aides-Majors. Ce sont eux

qui font tout mouvoir faisant les mouve-
mens avec eux. Si l'Escadron ne marche

pas tout de front , on peut le partager en
deux divisions, deux Compagniesà chaque.
Sic’est en quatre,une Compagnie formera
une division. Si le terrein ne permet pas

de passer plus de la moitié d une Compa¬
gnie de front , on marchera par Brigades.
S’il faut défiler par moins encore un ou
deux Cavaliers de la Brigade de la droite
ou de la gauche, suivant le côté où l’on
défile, marcheront avec leurs Officiers, le
reste de cette Brigade ensuite; puis l’autre
Brigade,& cette Compagnie fera suivie des
surres dans la même dilposition: on se ré¬
formera de môme dès que le terrein le per¬
mettra.
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Lorsque tous les Officiers combattentavec leurs Compagnies quelque mouve¬

ment que le Commandant juge à proposde faire, au moindre signal chaque Capi¬
taine le fait exécuter à fa Compagnie, je
les suppose de quarante-deux Cavaliers cha¬cune fur trois rangs , ce fera quatorze à
chaque rang . Si l'Escadron est dans un ter-rein serré, & que le Commandant veuille
faire quatre rangs au lieu de trois, le nombre
de quarante- deux, partagé en quatre,donne¬
ra onze Cavaliers aux deux premiers rangs& dix aux deux derniers. Des quatorze de
front il y en aura trois de la gauche( sup¬posé) des deux premiers rangs& quatre du
troisième qui tourneront pour former u»
quatrième rang , & les Compagnies ensuite
se resserreront pour remplir le vuide. De
même si de trois rangs on vouloit n’en
faire que deux , le troisième qui est: de
quatorze se sépareroir en deux , sept dou-
bleroient sur la droite ou sur la gauche du
premier rang chacunà sa Compagnie sui¬
vant qu’il servir ordonné, & les sept autres
íur le second, & les Compagniess’ouyn-

Fij
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roíent à droite & à gauche pour leur faire

place.
Comme il y a des Régimens qui tirent

des Cavaliers de chaque Compagnie de

l’Escadron , avec des Officiers , pour former

une Troupe aux flancs des Escadrons afîn

de íe porter où il est Leíoin , je demande

pourquoi vouloir par - là augmenter toujours

la confusion , & ne pas se servir d’une Com¬

pagnie ou d’une partie de Compagnie

puisqu’elles font dilposces pour cela , ayant

toutes leurs Officiers ? Ce défaut porte un

préjudice notable dans coûtes les actions de

Guerre , tant dans l’Infanterie que dans la

Cavalerie . U faut sçavoir distinguer quel etì

le Service qui demande des Cavaliers ou

Soldats avec des Officiers tirés de toutes les

Compagnies du Bataillon , Sc de l’Escadron,

suffi bien que les occasions où il faut que

ce foie les Compagnies en entier ou partie

d’ictlles avec leurs Officiers,
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ARTICLES III . & IV,

Traitant de la maniéré la plus par¬
faite d 'armer les Cavaliers & Offi¬
ciers de Cavalerie , & de faire mou¬
voir & agir VEscadron.

La Cavalerie porte à présent des plastrons
qui devroient être a i’épreuve du fusil ;
attendu qu'aujourd ’hui c’est Farine qui dé¬
truit le plus la Cavalerie : ce plastron est
donc très -nécessaire , Sc  anciennement on
foiíoit usage de cuirassés entieres . Les Ca¬
valiers devroient auíïï porter des calotes do
fer ainsi qu il est ordonné.

Comme les mousquetons dont la Cava¬
lerie se servoit , quand elle éroit en usage
de tirer , ont paru depuis trop courts & /
de mauvaise grâce , sur- tout quand le Ca¬
valier est à pied Sc qu 'il est de garde , on
lés a allongés , Sc on en a augmenté leca,
libre , de forte qu’étant trop longs & trop
peíàns , on ne les suspend plus à la ban¬
doulière , mais à la selle , & on en fait d’au-
Unc moins d'ufage en chargeant i’ennemi,,

L iii
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qu’on scroit alors contraint de les tenirdes
deux mains.

Ainsi le sentiment de mon Auteur est que
ious  les Officiers , Capitaines , Lieutenant,
Cornettes > Maréchaux des Logis , Briga¬
diers & Cavaliers portent tous des mous¬
quetons auíîì légers qu’on les portoit pré¬
cédemment » ou bien de petites carabines
pendues à la bandoulière , comme en por¬
tent les Husardspouí s'en servir dans fac¬
tion ; mais hors de ces occasions qu ils les
portent attachés à des portes -mousquetons.

II veut aussi loríqu ’on mens des Esca¬
drons pour en charger d’autres f épée à la
main , qu’avant que de íc servir de l' épée,
on fasse tiret de fort près > & aussitôt en¬
suite charger l’épée à la main ; ce qui peut
ítre sondé , vu que le cheval qui a peur du
feu,  recule lorsqu’on tire contre lui de bien
près ; au lieu que lorsquon tire étant íùr
lui , le plus souvent il avance , d’où il paroît
constant que l’avantage est pour l’Efcadror»
qui tire j mais il faut que ce soit à une pe¬
tite distance , Sc  que le Cavalier après avoie
tiré puisse laisser tomber son mousqueton.
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pendu à la bandoulière pour empoignes
aussitôt son cpée, & que la Troupe soit bien
exercée au feu.

ara

CHAPITRE XIII.

Mouvemens plus faciles , plus prompts
& plus sûrs que ceux qui font ac¬
tuellement en usage ,surtout en pré¬

sence des Ennemis .

ANT que le terrein le permet , toqs
JL les mouvemens qu’on fait faire aux

parties d’une Armée, quond on est en pré¬
sence de l’ennemi & prêt à combattre, doi¬
vent être tous d’un Bataillon ou d’un Es¬
cadron en entier dans l’étendue de son
front fans se séparer par division. Pour faire
un quart de conversion comme nous le
pratiquons , il faut être éloigné de l’enne¬
mi , & avoir bien du terrein libre devant
foi , ce que Pon ne trouve pas toujours.

Pour remédier á la longueur de ce mou¬
vement , qui provient de ce que c’est le

í ir
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S- dat qui est: tcut à la gauche , ou celui
cui est cour à la droite qui sert de pivot,
Sc  en même tems ménager le terrein , íe
mouvement qu ’on propose , est , que le Sol¬
dat qui est au centre du premier rang soie
celui qui serve de pivot ; de torte que le Ba¬
taillon ou Escadron tournera íur son centre,
ce qu’on appelle faire le moulinet.

ARTICLE PREMIER.

Mouvement d'un Bataillon qui tour¬
ne sur son centre par quart de

converson.

Par exemple , on suppose qu’il soit com¬
posé de dix Compagnies chacune de douze
hommes de front à chaque rang , ( le nom¬
bre de Compagnies ni de files n’y fait rien )
ce Bataillon aura cent vingt files ; que l'on
veuille tourner fur la gauche >les soixante
files de la gauche seront demi tour à droite,
Sc  pour lors la moitié du Bataillon fera
tcted ’un côté , l’autre del ’autre , eníùite on
dit -, A gauche sur le centre faites un quart
de converson.  Le Soldat qui est au centre
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du premier rang , & à la gauche des foi-
xadte files à la droite serc de pivot , non
seulement à toute la droite , irais même
aux soixante files qui ont fait demi tout à
droite. Toute la pattie droite fait son quart
de conversionà ^ordinaire , mais les soi¬
xante files qui font tête à la queue suivent
le mouvement de la droite en fe jettant sur
la gauche, chaque rang cherchantà íè main¬
tenir toujours tout droit avec la partie de
la droite. Comme la droite & la gauche de
ce Bataillon décrivent également chacune
un quart dç cercle de trente toises, &qu’el-
les font plus de chemin que les parties du
centré , c els au centre de régler son mou¬
vement furie leur , & quand le quart de
conversion est achevé, les soixante files qui
ont fait demi tour a droite fe remettent
par demi tour à gauche, & font tête à Len¬
nemi.

Ce qu’il y a de différence dans ce quart
de conversion, c est que lorsque les soixante
files ont fait demi tour à droite, celui qui
leur sert de pivot st trouve au rang de der¬
rière au lieu d’étre au premier ; ce qui n’est

E Y.
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pas un inconvénient qui doive les empê¬
cher de bien tourner , parce qu’elles doi¬
vent se régler sur les rangs de la partie de
la droite du Bataillon. Ce mouvement de¬
mande moitié moins de terrein & detems
que celui qui est en usage.

Lorsque l’on est en ligne , & qisil s agir
de s'ouvrir fur la droite ou fur la gauche
pour ne pas marcher fur un si grand front»
on peut diviser ce même Bataillon en deux.
parties . Les soixante files de la droite & les
foirante de la gauche tourneront chacune
fur leur centre - de même que sie’étoitdeux
Bataillons séparés. Si c'est.à droite les trente
files de la droite de chacune de ces deux
moitiés feront le demi tour à droite , &
chacune tournera fur son centre faisant le
tourniquet , quand il sera fait & quelles
marcheront , elles observeront de garder
toujours la même distance entr ’elks , que
celle où elles fe sont trouvées quand estes
ont ea fait le quart de conversion , afirr
que quand on les fera remettre par un tour¬
niquet à gauche pour faire tête à l’ennemû,,
ses deux parties soient .rejointes parfaire-
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ment , Sc  ne forment plus qu’un Bataillon.

ARTICLE II.

Mouvemens d’un Bataillon pour mar¬
cher fur fa droite ou fur fa gauche
fur le même allignement fans s ’al¬
longer.

Supposant un Bataillon de dix Gompa»
gnies fur six rangs de douze hommes cha¬
cun , la distanced’un rang à 1autre de douze
pieds, il n’y  a qu’à dire : a gauche far demi
rang de Compagnies( qui est par six hom¬
mes )faites un quart de conversion, pour
lors chaque Compagnie formera deux rangs,
faisant tête au flanc gauche, & tout le Ba¬
taillon se trouvera sur vingt rangs , chaque
rang de trente-six hommes , & à douze
petits pieds de distance l’un de hautre , ce
qui formera une colonne de quarante toises,
qui est la même étendue qu’il avoit en:
bataille.

R É F L E X I O N.

Ce mouvement me paroîc fort beau^ ,
I * i.
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mais je le croirois très-difficileà bien exé¬
cuter , tant que les distances des rangs fe¬
ront à douze pieds, au lieu qu’il seroit
aisé si elles croient réduitesàsix, la colonne
auroit moitié moins de front , le double
plus de rangs Sc la même profondeur; on
pourroit la remettre en bataille par le mê¬
me mouvement qu’elìe auroit fait poiir fe
mettre en colonne, en faisant faire à cha¬
que rang à gauche ou à droite un quart de
conversion par trois hommes ; ce que le
Bataillon en bataille seroit bien plus aisé¬
ment fans confusion que s il falloir rom¬
pre ses rangs par six.

ARTICLES III. & I V.

Des mouvemtns de l 'Escadron.

SiTEscadron est de quarte Compagnies
de douze Maîtres à chaque rang , 1e front
fera de quarante-huit , fu'vant les distan¬
ces que nous avons établies pour le faire
mate!er fur la droite , ( supposé)on dit aux
quatre Compagnies : A droite far Jìx ou far
dtmî Comfagnks.  Pour lors les Cavalier?
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de la file de la droite de cbaque Compa¬
gnie & ceux de la septième servent de pi¬
vot ; & le quart de tour étant fait , chaque
Compagnie forme deux rangs de dix-huit
Maîtres chacun, íaiíànt tête au flanc, &
tout PElcadron fur huit rangs dont la co¬
lonne en marchant n’occupe que vingt-
quatre toises , qui font la même éten¬
due que celle qu’il a en bataille : en fai¬
sant à gauche par six il n’aura que la mê¬
me étendue de terrein qu’il avoir , mais il
se  trouvera de trois toises plus en avant du
côté de i'ennemi , & plus fur la droite auífi
de trois toiles, mais pour n’être ni plus en
avant ni plus fur la droite , il n’a qu’à
tourner &achever le cercle , ce qui est bien¬
tôt fait.

Ce mouvement íèroit plus parfait s’il
avoir tourné par lept au lieu de six. Pat
exemple, on luppofe que chacune de ces
Compagnies ait quatorze Maîtres à chaque
rang , le front fera de cinquante- six, cha¬
que Compagnie faisant pour lors à droite
par íèpt ,chaque premier rang en tournant
porte la longueur & l'épaiífeur des chevaux
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en avant du rang , d’aucant que les Cava*
liers qui servent de pivot doivent tourner
sur le pied droit du devant de leur chevaux,
autrement dit sur le pied hors montoir ,
de même que tourneroit un homme à pied;
ainsi outre les douze pieds de distance d’un
rang à l’autre , il y a le terrein que le che¬
val du premier rang occupoit depuis les
jambes de devant jusqu à la queue » & le
terrein que le cheval du second rang occu¬
poit aussi depuis la tête jusqu’aux jambes
de devant , ce qui fait ensemble une lon¬
gueur de cheval , laquelle jointe aux douze
pieds de distance d’un rang à l'autre , pro¬
duit vingt - un pieds ; ainsi quand les sept
Cavaliers du second rang tournent , ils,
trouvent tout le terrein nécessaire, le troi¬
sième rang trouve la même chose ; & quand
l’Eseadron marche,S il a bien gardé ses distan¬
ces d’un rang à l’autre en marchant,quand
on lui ordonnera de faire tête àl ’ennemi,
après avoir tourné , il se reformera très-
juste.

La différence qu'il y a , c’est quand on fait à
«boite par six , le mouvement fait , la distart-
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Ced’un rang à l’autre n’est que de neuf
pieds au lieu de douze, & que les six che¬
vaux occupant le terrein de sept en mar¬
chant sont plus au large , ce qui est indif¬
férent ; mais quand ils se remettront en
bataille , ils retrouveront juste le terrein
qu'ílsavoient. Ce mouvement pour la droite
se sait également pour la gauche ; mais
pour lors le Cavalier qui sert de pivot,tourne
fur le pied de devant du montoir qui est
le gauche.

Par ce simple mouvement une Ligne de
Cavalerie si nombreuse qu'elle puisie être»
peut tourner pour marcher sur sa droite ou;:
sur íá gauche, dans letems qu’il faut à six,
ou sept Cavaliers pour décrire un quart de
cercle dont la circonsérance est de quatre,
toises& demie; ainsi quand on est près de
l’ennemi , & qu’on est obligé de s’ouvrir
fur fa droite ou fur íà gauche, ce mouve¬
ment est le plus juste, le plus prompt Sí  le
plus sûr à faire.

Pour faire le demi tour à droite qui este
le Viderz.urotrfl{> il n’yaqu ’à faire par demi
rang de chaque Compagnie, ou autrement
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par Brigade , à droite un double caraco?
qui e/I un demi cercle , & pour lors l’Ef-
cadron fera tête à la queue , & quand il a
marché , sil’on veut le remettre ou lui faire
faire encore par demi rang de Compagnie
à droite un double caracol , au moyen de
quoi ces parties ont décrit un cercle qui
les remet dans les mêmes places qu’elles
avoient avant d’avoir commencé à tourner»

Ce qu’il faut seulement observer , c’est qu’en
faiseur le commandement par demi rang
de Compagnie demi tour à dioite  quand le
premier quart de cercle est fait , au lietr
d’aller touc de suite pour faire le demi cer¬
cle , il faut s’arrêter un moment pour que
les Officiers qui étoient á la tête passent à
travers les distances que les Compagnies
ont faites , plutôt que d’aller tourner par
les flancs , comme ils font au Viderzouroul^
Sc  dès qu’ils font passés on acheveledemi
cercle.

Comme par le demi tour à droite de l’In¬
fanterie , par le Vidcrx,ouroal\  de la Cava¬
lerie , & même en faisant to rner par demi
rang de chaque Compagnie de Cavalerie
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pour faire tête àla queue, ce sont toujours
les derniers rangs qui deviennent les pre¬
miers , Sc quVn plusieurs occasions il con¬
vient mieux que ce soit la tête des Batail¬
lons & des Escadrons; pour cela il n’y a
qu’à faire tourner les Bataillons Sc  Esca¬
drons fur le centre , & au lieu que pour
faire tête seulement sot la droite ou sur la

gauche ils ne décrivent qu’un quart de cer¬
cle, faites leur décrire le demi cercle Sc

pour lors les premiers rangs feront tête à
la queue. Si dans la fuite vous vouiez qu’ils
fassent tête où ils la saisoient auparavant,
faites leur décrire fur le centre une seconde

fois à droite un demi cercle, chaque Esta-
dron & chaque Cavalier, chaque Bataillon
Sc  chaque Soldat lera remis dans la place
qu’tl avoir.

RÉFLEXION .

Je fuis persuadé que tous ces mouve-
mens font fort courts Sc fort simples pour
la Cavalerie, lorsque les distances entre les
rangs so trouvent bien exactement obser¬
véesj mais pour peu qu’on y manque K
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qu’on les ferre trop , il peut en naître de-
grands désordres.

Maniéré de faire faire à un Escadron
un quart de converfionfurie centre.

Si c’est par la droite qu’on veuille que
l’Efcadron faíle le quart de conversion, on
dit sur deux Compagnies de la droite par
demi rang de Compagnies faites demi tour
è droite ; ce qui étant fait , la moitié de
l’Efc dron fait tête d’un côté , l'autre de
l’autre, & comme elles ont tourné par six,
elles se sont jettées de trois toises plus fur
la droite , & il s’en faut cette distance
qu'elles ne touchent à celles qui 11‘ont pas
bougé ; ensuite on fait le commandement,
à droite fur le centre faites m quart de con¬
version.  Le Cavalier qui est à la droite du
premier rang des deux Compagnies qui
n’ont pas tourné, sert de pivot , & ces deux
Compagnies font leur quart de conversion
à 1ordinaire-, mais les deux qui ont fait
demi tour à droite , tournent en même
lems fans s’approcher des autres , & chaque
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rang régie son mouvement sur celui des
deux Compagnies qui n’onr pas tourné,
se  servant du même pivot ^ Sc  quand le
quart de conversion est fait , pour se remet¬
tre de front aux deux autres, elles font

encore par demi rang de Compagnies à
droite un double caracol qui est un demi
cercle, quand ellesl'ont fait , la distance qui
les sëparoit d’avec les autres Compagnies
se trouve remplie, & l’Escadron fait front
sur le flanc droit i lorsqu’après avoir mar¬
ché fur la droite on veut faire front où oa

l’avoit, pour lors les deux Compagnies de la
gauche par demi rang de chaque Compa¬
gnie font à gauche un double caracol pour
faire tête à la queue, après quoi on dit , à
gauche sur le centre faîtes un 'qu act de con«
verjien. Le Cavalier qui a la gauche du pre¬
mier rang des deux Compagnies qui n’one
pas bougé, sert de pivot, & cette conver¬
sion íe fait par la gauche par les mêmes,
régies qu’on l’a montré par la droite».
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ARTICLE V.

Moyens pour faire prendre à un Ba¬
taillon,  6 *à un Escadron les figures
qui peuvent leur convenir suivant les
différentes situations oà ils se trou¬
vent.

Si étant en ligne & combattant ce qui
est devant soi, les ennemis avoient percé
la ligne en quelque endroit , & se prcíen-
toient pour vous charger à dos , soit Cava¬
lerie ou Infanterie, pour lors si le nombre
qu’on a en tête ou en queue est considé¬
rable, il faut que le Bataillon ou les Ba¬
taillons arrêtent , que les trois derniers
rangs( supposé qu’ily en ait íix , 3c  s ’il n'jr
en avoir que quatre , les deux derniers)
faffent demi tour à droite pour faire tête à
la queue; & si les flancs ne sont pas cou¬
verts , que les Soldats de la Compagnie
de la droite & de la gauche du Bataillon se
tournent un peu de façonà en arrondir les
flancs, pour faire tête & résister al 'ennemi»
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Si de la Cavalerie se trouvoit en pareil

cas, & que l'Escadron sûr sur quatre rangs,
les deux derniers feroient demi tour adroite
pour faire tête à la queue; s’ils étoient seu¬
lement sur trois , le dernier seultourneroir,
ou les deux derniers, si ce qui se présents
en queue étoit plus considérable ou plus près
que ceux qu’on auroit en tête ; mais si on
avoit le tems , f Escadron au lieu de trois
rangs íe formeroit fur deux, Sc  ensuite íè
partageroit en deux Escadrons, dont l’un
feroit tête au front , & l’autre à la queue .
ou bien si les Bataillons& Escadrons étoient
en bataille fans distance, ou qu’ellefût fore
petite , un feroit tête au front , & l’autreà
la queue.

Si un Bataillon poussant ce qui est devant
foi , un autre venoit pour tomber fur un
de ses flancs( supposons le gauche ) les six
Compagnies de la droite marcheroient au
Bataillon qui feroit entête , & les six Com¬
pagnies de la gauche feroient un quart de
conversion à gauche pour marcher à celui
qui voudroit lui tomber fur le flanc. Quoi-
qu’il -soit constant que ces deux demi Ba-
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taillons combattraient avec un gtand déíà-
-vancage tant par le nombre , que parcequ ’en
attaquant ils peuvent être embralfés parles
flancs , néanmoins lorsqu’on se trouve en
pareille circonstance , si ces demi Bataillons
marchant serrés & bien résolus , peuvent
une fois enfoncer feulement l’étendue qu’ils
tiennent par leur front , & aussitôt faire à
droite & à gauche pour attaquer ce qui en
résisterait , ils en viendraient à bout . I?Esca¬
dron en pareil cas doit prendre le même
parti , ce n 'est qu’avec du courage & de la
présence d’esprit qu’on peut se tirer de ces
fâcheuses situations.

Enfin , toute espérance perdue de pouvoir
forcer le nombre de Troupes qui vient
vous environner , il faut absolument fe ré¬
duire à la défensive , Lt changer la figure du
quarté long pour faire un front égal de
tous côtés autant que cela est possible.
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ARTICLE VI.

Des propriétésd 'un Bataillon ou d'un.
Escadron , considérés comme des

Corps flexibles.

Mon Auteur propose dans le casd’extrc-
mitc , mentionnée à la fin de l’Article pré¬
cédent de former le Bataillon en rond , &
en enseigne la façon. Je n’en fais pasd’ex¬
trait , parce que je ne seaurois me persua¬
der que cette manœuvre puisse ctre plus
avantageuse en pareil cas que celle de la
colonne; ils’agiroit seulement de la former
de façon à la rendre susceptible de tous les
mouvemens de guerre, &à pouvoir la faire
changer de forme suivant que les circons¬
tances l’exigeroient, fans jamais prêter le
fianc à l’ennemi , ni rompre l’ordre du Ba¬
taillon s ce qui seroit fort aisé à faire. A
l'égard du Bataillon en rond , outre que je le
croirois très- dangereux à former en pré¬
sence de l’ennemi , il seroit sort difficile
qu’il conservât 1 ordre que mon Auteur
propose pour le faire marcher Dailleurs
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le feu qu il pourroic faire fur l’ennemi ne
pourroit jamais être si considérable que ce¬
lui d’un Bataillon en colonne. Ce que mon
Auteur rapporte au sujet de ia force du Ba¬
taillon en rond, peut également être ap¬
pliqué à la colonne>& sert en mèmetems
à prouver bien solidement que si l’Iníante-
lie connoifl'oit sa force, la Cavalerie ne l’en-
fonceroit jamais; c’estpourquoi j’en ai fait
TExtrair qui fuit.

Pour démontrer la force de ce Bataillon,
sur-tout contre de la Cavalerie, je dirai que
quand elle s’ébranle pour attaquer , dès
qu’elle est environ à cent toiles , elle est
soumise au feu de ce Bataillon; pour lors
les rangs du Bataillon en quelque nombre
qu’ils soient, íe tenant fort serrés les uns
contre les autres , mettent le genouil droit
en terre , & fe rcelvant successivement, font
Un feu continuel. Quand la Cavalerie est â
portée de choquer, tous les rangs qui étoient
genouil en terre íë relevent & présentent
la bayonette au bout du fusil, lequel ou¬
tre cela aura été rechargé : cette bayonette,
compris le fusil, a six pteds , & le Soldat

porte
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porte le bras en avant pour allonger son
coup ; ceux du second rang sont encore à
portée d’en allonger , mais outre cela tous
les six rangs íont hérillés de bayonettes qui
se présentent aux premiers rangs de Cava¬
lerie qui voudroient forcer . Chaque Cava¬
lier occupe trois pieds de front , & ne peur
íè íèrvir que de ion labre , qui n'a que trois
pieds quatre pouces ; & quand il veut frap¬
per il ne le peut guères au -dela de la tête
de son cheval. Le second rang > ni les autres
dans la Cavalerie ne poussent pas le pre¬
mier rang comme dans l’Infànterie , ils ne
peuvent que l’empêcher de tourner quand
ils le serrent de près. Ainsi les Cavaliers qui
sont au premier rang , ont chacun en tête
deux files de Soldats qui font douze hom¬
mes , serrés comme on le suppose , les deux
files n’occupant que trois pieds de front j
tous les six rangs peuvent agir comme le
premier : car outre la bayonnette dont les
premiers rangs peuvent se servir , comme le
Cavalier est plus élevé , les derniers rangs
des Bataillons peuvent tirer dessus. De plus,
avant que le Cavalier puifle íe servir de ses

G
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armes , il faut que par le choc & la force
des chevaux le premier rang ait enfoncé
quelque partie de ce Bataillon; mais pour
y réussir il faut bien de la résolution dans
les hommes , & des chevaux bien intrépi¬
des pour ne pas se renverser ayant un si
grand feu dans le nez. II faut de plus que
l’homme & le cheval veuillent l’un & l'au-
tre avancer lans quoi rien n avance. Des
hommes & des chevaux tués dans le pre¬
mier rang, ce qui ne se peut autrement,
empêcheront ceux de derrière d’approcher
autrement qu’en dcíordre.

CHAPITRE XIV,
Des ordres de Bataille.

N ne peut faire aucune disposition
juste de Cavalerie & d’Infanterie ,

qu'on ne connoisse la nature du lieu où l’on
va combattre, vû la diversité des situations,
comme font des pays coupés de bois , ra¬
vins , fossés, ruisseaux, bayes, villages ,
pays de montagne, de plaines unies, d’au-r
trcs parties coupées, partie plaines; néan-.
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moins cette diversité de situations peut se
réduire a de certaines maximes générales,& en suivant la méthode dont on se sert
pour enseigner la fortification, nous pour¬
rons parvenirà établir nos principes, d’au-
tant plus qu’une Armée rangée en bataille
est une fortification mouvante , dont il
faut que toutes les parties íe flanquent, se
soutiennent Sc se communiquent aisément»
que la Cavalerie soit placée flans des lieux
cù elle puiífe agir ; de forte que l’irrégu'a-
ritc du terrain ne nous prive pas de se*
avantages.

ARTICLE PREMIER.

Des dijfcrens ordres de bataille qu'une
Armée peut former en plaine unie
& où Con ne rencontre aucun obs¬
tacle de la part du terrein.

Mon Auteurdonne des raisons trés-fortes
par lesquelles il démontre que le meilleur
ordre de bataille est de mettre l’Infanterie
& la Cavalerie en ligne pleine> lorsqu’on

Gij
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en est le maître , & si cela ne se peur paf

par rapport à l’étendue du cerrein qu’ona

à remplir , qu ’il faut au moins donner les

intervalles les plus petits qu’il íèra possible»

& éviter toujours d’ctr* obligé d’en donner

de grands.

ARTICLE II.

Description des différentes maniérés
dont des Armées combattent en

plaine.

De vieilles Troupes bien instruites qui

marchent de front à un ennemi , ont une

grande attention à marcher en ligne droite ,

& à garder les distances qu’elles ont en-

rr’elles ; à cet effet elles doivent aller à petits

pas , de tems en tems fe redresser , observer

un grand silence pour entendre le comman¬

dement , point de bruit de tambour , ni de

trompettes ; ce qui n’est utile ici que pour

donner quelque signal.L’Infanteriedoit mar¬

cher la bayonette au bout du fusil chargé Sc

appuyé fur le bras gauche ; la Cavalerie doit

avoir une demi cuirasse , que l'on appelle
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plastron , & qui se mec seulement par de¬
vant , & marcher l’épée à la,main , & quand
on est précisément au moment de charger»
les rangs & les files de l’Infanterie & de la
Cavalerie doivent se serrer. Le premier
rang de la Cavalerie , soutenu des derniers,
tâche à coups d’épée d’ouvrir l’Escadron
qu’il combat & de le rompre . Dans l’In-
fanterie les rangs de derrière étanr près des
premiers les pouflent & les soutiennent ,
tandis que ceux-ci par leurs poids & à coup»
de baïonnette tâchent de renverser le front
qui leur est opposé ; si l’affaire a été dispu¬
tée , l’Armée quia battu est plus ou moine
rompue , & doit tâcher de íè réformer,
pour être en état de soutenir la seconde
ligne des ennemis , au cas qu’elle se soir
avancée , & de marcher à elle en ordre pour
Patraquer ; & dans le rems que cette pre¬
mière ligne qui a battu s’avance , la seconde
doit Rapprocher d’elle à proportion , & mê¬
me faire avancer devant soi quelques Ba¬
taillons & Escadrons à portée de la pre¬
mière , pour prendre la place de quelques-
uns des Escadrons , ou de quelques BaraiL-

G iij
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lcns,qu > auroient été maltraites . On pont
même faire passer certe seconde ligne dans
3a première , si celle- ci s’étoit fort rompue
en battant la premiere des ennemis ; cequi
lui donneroit le tems^de se réformer pour
venir ensuite appuyer celle qui lui servoit
<de seconde ligne quand elle viendroit à
charger , & supposé que la seconde I gné
des ennemis fût encore battue i pour lors
n’ayant plus d’ennemis en ligne , qui puis¬
sent revenir sur vous . vous devez détacher
des droites & des gauches de chaque Batail¬
lon & de chaqve Escadron des Compagnies
entieres qui aillent en avant 5 tandis que les
lignes les suivront . Ces Compagnies déta¬
cheront elles- mêmes des Escouades qui se
débanderont pour aller plus en avant char¬
ger les fuyards , afin que rien ne puisse se
réformer , & ce jusqu'à une certaine dis¬
tance , que ces Détachemens seront toujours
appuyés par la ligne qui leS suivra. Voici
encore des maniérés différentes de faire
combattre des Armées l’une contre l’autre
en plaine , car cela n’esi pas uniforme chez
joutes les Nations ; assez souvent celle qui
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se trouve en bataille attend l'autre de pied
ferme , &quand celle-ci est bien près, l’In-
fanterie genouil en terre lui tire tout son
feu , & se releve pour la recevoir la baïon¬
nette au bout du fusil. La Cavalerie tira
auííì, & laisse tomber le mousqueton ; la
décharge de l’ínfanterie fait tomber beau¬
coup de monde quand elle est faire à pro¬
pos, de près , & par des gens fermes; ce
qui fait quelquefois tourner le dos à quel¬
que partie de la ligne; mais le plus sou¬
vent , quand cette ligne qui marche est
composée de bonnes Troupes , elle íè presse
d’entrer dans la ligne qui a tiré , comptant
le plus grand danger passé, & celle-ci a
peine à soutenir cette impétuosité.

D’autres fois quand celle qui attend voie
la ligne des ennemis à quatre- vingt toises
ou environ , elle fait par rang ou par divi¬
sions un feu continuel , ce qui oblige la
ligne des ennemis de fe presser de mar¬
cher , & dans un si long espace de se rom¬
pre en marchant i quand elle est près, celle
qui est arrêtée s’ébranle pour la charger,
& la trouvant un peu en confusion, parcs

G iv
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que les Bataillons & Escadrons font dé¬
rangés , que les files sont les unes trop
ouvertes , les autres trop ferrées, elleal ’a-
vantage fur elle que les siennes au contraire
n’étanr pas ouvertes & étant restées en
droite ligne , tout peut charger en même
teins.

Il y a encore des Troupes qui ne se dé¬
fendent qu’à coups de feu>si on le soutient,
& que l’on avance fur elles la bayonerteau
bout du fusil, elles se défendent mal ácoups
de mains. Pour ce qui est des Troupes nou¬
velles ou médiocres, elles marchent tou¬
jours mal en ligne , & si elles font arrêtées,
les unes tirent de loin& les autres de pjus
près , après quoi le plus grand nombre
tourne le dos pour n’être pas joint. Dans
la Cavalerie, quand la ligne qui attend voir
celle de l’ennemi s’approcher, si les Esca¬
drons de cette ligne arrêtée ne font pas
bien fermes, pour lors l’inquiétude prend
à ceux qui sont aux flancs, on volt les Ca¬
valiers scbranler, & dès qu’ils sont fur le
point d’être joints , la Troupe tire quelque¬
fois, & plie,
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Quand une affaire a été disputée , eeux

qui ont le plutôt battu ce qui leur étoic
opposé, au lieu de suivre les fuyards, doi¬
vent aller au secours de ceux qui se bat¬
tent encore , & s’ils avoient été renver¬
sés, attaquer ceux qui les auroienc pouf.
íés, ce qui pourroit leur donner le tems
de se rallier & de se réformer

ARTICLE I I L

Sçavoir quel efl Fordre de bataille le
plus fort de deux Armées égales en.
nombre, dont Cune ejì en bataille
fur une feule ligne pleine , & Fau¬
tre fur deux lignes y tant pleines
que vuides.

Quand la ligne pleine marche de front
pour charger la premiere ligne des enne¬
mis qui est en bataille tant pleine que vui-
de , les Commandans des Bataillons& Es¬
cadrons qui se trouvent vis-à-vis les inter¬
valles, doivent avertir dans f Infanterie les
deux Compagnies qui font à la droite Sc

G y
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à gauche de chaque Bataillon, & les Com-
mandans des Escadrons , les Compagnies
qui font aux droites & aux gauches que
dans le moment que la Troupe sera prête
d'entrer dans les intervalles , ils apent à
avancer & tourner à droite & à gauche
pour tomber fur les flancs des Bataillons&
Escadrons dans l’intervalle defquels ils en¬
treront tandis qu’on les attaque encore dans
leur front , que le centre de ces Troupes
entre de front dans le milieu de l’inter-
valle , & marche en avant fans se rompre ;
que le fort de 1action étant passé, les Com¬
pagnies détachées se remettent à leurs pos¬
tes : que ces Bataillons & Escadrons qui
©nrpaílé dans les intervalles, aprèss’être un
peu avancés, donnent le tems á ceux qui
ont combattu de se réformer pour soutenir
tous ensemble la seconde ligne des enne¬
mis , si elle s’étoir avancée pour soutenir
la premiere: ou si elle restoit dan? son pre¬
mier poste, marcher en ligne pleine pour
l’attaquer. Si la seconde ligne des ennemis
l attend, suivant routes les régies, ils seront
çncoie battus, & il est à croire cu’elle
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n'attendra pas , sor-tout encore s'ils onc
mis dans la premiers la plus grande par¬
tie de leurs meilleures Troupes , cç qui
affaiblit d’autant la vertu de la seconde,
laquelle néanmoins, si on veut la regarder
comme un soutien, doit être composée de
ce qu’ii y a de plus aguéri & de plus ca¬
pable de résolution, sans s’étonner de voir
la premiers ligne battue , autrement une
seconde ligne devient inutile.

L'on  doit par préférence rendre la pre¬
mière ligne pleine, plûrèt que de donner
des distances3 en vûe d’avoir ciç qupi for¬
mer une seconde ligne , laquelle ( à pro¬
prement parler) ne doit être regardée que
comme une grosie réserve. Quand même
les lignes des ennemis n’auroient que de
três-petites distances, il seroit toujours avan¬
tageux de former fa premiere ligne pleine
& fans aucune distance; d’ailieurs il faut
être toujours prêt à faire avancer des Trou¬
pes de la seconde dans la premier*, suivant
le besoin qu’on peut en avoir.

Si une Armée qui seroit sur deux lignes
tant pleines que vuides contre une autre

-G vt
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en ligne pleine , pour ne lui pas iaislerl ’a-
vantage d’attaquer en flanc chaque Batail¬
lon & chaque Escadron , d’un Bataillon suc
six rangs en fórmoit deux lùr trois » ce qui
rendroit fa ligne pleine quant à 1Infan¬
terie ; & pour ce  qui est: de la Cavalerie »
au lieu de fornier les Escadrons de trois , si
elle les mettoit fut deux ; cet arrangement
à peu de chose près , luidonneroit une ligne
pleine aufli bien qu’à son ennemi . Dans
ce cas quel seroit l’ordre le plus fort?

La solution fur cette derniere question est
que l’Armée dont les distances seroient
remplies en la mettant fur trois rangs ais
lieu de six, auroit un otdre de bataille
beaucoup plus foible que celle qui seroit
rangée sur une seule ligne en. conservant
íbn épaisseur de six rangs.

Quoique je respecte infiniment mon Au¬
teur , comme les opinions des hommes
font arbitraires , & que chacun ne se fixe
à la sienne que suivant ses difierens points
de vûe dans lesquels ses raisons qui le dé¬
terminent se présentent à lui,  je ne sçau-
íojs m’empêcher de regarder la solurioa
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dont il s’agit,comme fort douteuse , étant
persuadé qu’en premiers ligne on doit éviter
autant qu’on peut , d'exposerdes hommes à
moins qu’on ne puisse tirer parti de leur
feu , & qu’il est essentiel de régler les dis¬
positions deses Troupes conformément aux
effets qui f euvent résulter dans l’action tant
du feu de l’Artillerie que de celui de Tln-
fanterie , auquel souvent elle est long rems
exposée j au lieu qu’en seconde ligne il faut
donner á Tordre de ses Troupes la force du
choc Sc de Pimpulsion , moins d’ctenduede
front , plus de profondeur , & avoir tou¬
jours des vuides entre les Bataillons pour
servir de passage à la premiers ligne en cas
de besoin.

ARTICLE XVIII.

Sçavoir fi dans les ordres de Bataille
en plaine on doit toujours mettre
toute VInfanterie dans le centre des
lignes y & toute la Cavalerie ensem¬
ble sur les ailes fans y mêlerd’In*
fanterie »
Celui qui connoît& Cavalerie meilleurs



if8 EXTRAIT DU TRAITE*
que celle de son ennemi , n’a pas besoin de
mêler de 1Infanterie dans ses ailes, & d'af-
foibiir par- là le corps de son Infanterie qui
eít au centre ; mais celui qui connoîc celle
de ion ennemi pour être plus agnérie , &
d5une vigueur au -dessus de la sienne,doit
la fortifier par de l’Infanterie.

Quand on juge à propos de placer de
lTnfanterie dans les ailes, il faut des Corps
plus nombreux, L en état de faire un feu
continuel , & de fe défendre s'ils étoient
abandonnés de leur Cavalerie. Aussi depuis
assez long-tems y place-t’on des Bataillons
entiers , quelquefois deux, trois & quatre
à côté l’un de l’autre seulementà un endroit
de la ligne; quelques Généraux en ont placé
en deux ou trois endroits de la ligne tous
dans les mêmes allignemens de la Cavale¬
rie , & formés à l’ordinaire en quarté long.

Mais comme ces Bataillons font placés
dans la ligne à l'ordinaire ils ne peuvent
tirer facilement que devant eux fort peu
obliquement, & point du tout fur le flanc,
c’est pourquoi quand une ligne de Cavale¬
rie marche pour attaquer celle qu’elle crois
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être protégée du feu de l’Infanterie , les Es¬
cadrons qui lé trouvent vis-à-vis de cette
Infanterie s’arrêtent un peu éloignes pour
ne pas essuyer ion feu de trop près, tandis
que le reste de la ligne marche toujours
pour attaquer la Cavalerie qui est vis-à-vis
d’elle Si l’Infanterie fait feu lûr la Cava¬
lerie qui avance»dans le moment les Es¬
cadrons qui croient arrêtés vont au grand
trot pour l’enfoncerj alors sûrement elle ne
songe plus à protéger la Cavalerie qui est
à fa droite & à fa gauche ; si elle ne tire
pas , & qu’elle conserve son feu , elle de¬
vient inutile , & des que la ligne est percée
en quelque endroit , ces Bataillons font
tournés de tous côtés , & étant en quarté
long ont peine à íè défendre. De plus»
trois ou quatre Bataillons ensemble tien¬
nent trop d’étendue pour que ceux du cen¬
tre soient à portée de protéger par leur feu
la Cavalerie qui est sur leur droite & sur
ieur gauche.

Celui qui est obligé de fortifier ses ailes,
avec de ^Infanterie , ne peut le faire qu’es»
afîbibliiïànt le Corps de son Infanterie , qui



i6o  EXTRAIT DU TRAITE*
est au centre:les supposant égaux en nom™
bre , celui de ion ennemi qui n’en tire pas
devient supérieur au sien , c’est pourquoi
il faut tâcher que la diminution qui se sait
au Corps de ^ Infanterie soit moins nuisi¬
ble par comparaison à l’avantage qu’onen
retirera de fortifier la Cavalerie . Lorsqu’une
Bataille se donne dans une plaine unie
hors de portée de terreins qui puissent être
favorables à f Infanterie , si la Cavalerie est
battue , quand même l’Insanterie de la mê¬
me Armée sero.’t victorieuse , elle nepour-
roit poursuivre íà victoire ; & ce qui pour¬
rait lui arriver de mieux , seroit de se reti¬
rer en bon ordre , cependant il faut tâcher
de réemployer dans les ailes que le nombre
d’Infanterie nécessaire , il faut la tirer des
parties qui ne sont pas des premieres ex¬
posées à faction ; suivant cette régie , on.
tirera des Bataillons de la seconde ligne
qu 'on placera d’abord de réserve derrière
ïes ailes à cent soixante toises ou environ
les uns des autres , afin qu ils ne puissent
se détruire en croisant leur feu , lorsqu’il
faudra qu’ils tirent . Le vuide que ces La-



SURL’ART DE LA GUERRE. ïíî

taillons laiíleront au centre de la lignefera
partagé par les distances des Bataillons qui
y seront , asm que le front de cette seconde

' ligne conserve toujours la même étendue.
Lorsque l’ennemi approchera pour atta¬

quer , ou que l’on voudra marcher à lui,
les  Bataillons qui font en réserve derrière
chaque aile , traverseront la seconde ligne
pour aller se placer en interligne derrière
les Escadrons de la premiere à la tête des-
quels ils devront combattre. Voici la con¬
duite que ces Bataillons observeront.

Avant que de traverser iapremiere 'igne,
ces Bataillons serreront leurs rangs à six
pieds , & ensuite seront demi tour à droite»
& formeront le quarté à angles ouverts.
Pour avoir le dernier rang en dedans dvt
quarré, le côté du quarté qui aura la tête fera
demi tour à droite; les côtés qui seront aux
flancs, &tqui seront tête en dedans,feront
à droite& à gauche un quart de conversion
par quart de Compagnies, pour lors ils Fe¬
ront rêteà la marche, & leurs rangs auront
six pieds de distance comme les auires. Le
«ôté du quarté qui aura la queue, & qui
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seit tête au front , marchera de front aussi
bien que le premier ; ce Bataillon demeu¬
rera où il se trouvera alors place , suivant
cequej ’ai dit , juíqu 'à ce qu'onlui ordonne
de marcher . Lorsqu ’il en aura ordre , les
deux Escadrons qui seront sur son passage
feront l’un adroite & l’autre à gauche un
quart de conversion sur leur centre , & pour
lors ces Bataillons traverseront la ligne , Sc
s’avanceront à vingt -cinq ou trente toiles
du front de cette signe. Durant ce tems les
Escadrons qui auront fait un quart de con¬
version fur le centre pour les laisser passer,
/e remettront comme ils étoient , & fur le
même allignement.

Lorsque ces Bataillons seront en avant de
vingt -cinq ou trente toises de la ligne , ils
resteront comme ils seront jusqu’à cequ ’ils
reçoivent ordre d’avancer ou de tirer , pour
lors chaque Bataillon formera le rond &
tirera . Je crois que la colonne feroit en
cette occasion meilleure que le rond.

Mais pour rendre ces Bataillons encore
plus forts , & leur ôter toute crainte de la
Cavalerie ennemie , j observerai qu’íl feroit



SUR L’ART DE LA GUERRE, i <c;

bon qu’ils eussent des chevaux de frise ,
comme en avoient des Nations centre les¬

quelles nous avons fan la guerre; & au lieu
de les faire porter dans les marches com¬
me elles le íailoient par des Soldats des Ba¬
taillons qu’etles desiinoient à cela, il íau-
droit les faire voiturer fur des chaterresd’ar-

tilleries ce qui n’en demanderoic que fort
peu , & un jour d'affiire on les distribue-
roit aux Bataillons qui feroient destinés
pour être placés dans les ailes.

Si la Cavalerie de l’ennemi étoit st con¬

sidérablement supérieureà la vôtre que vous
fussiez obligé de mettre de l’Infanterie aux
ailes de la seconde ligne aussi bien qu’à
celle de la premiere ligne , il faudroitpren¬
dre également des Bataillons de la seconde
ligne pour les placer dans ses ailes,comme
on a fait pour la premiere, & donner le dou¬
ble de distance entre les Bataillons du cen¬
tre.

On doit regarder une seconde ligne com¬
me une groíle réserve. pour en fortifier ía
premiere, & en remplacer les Troupes qui
auront été battues; & comme les bonnes
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Troupes ne font pas toutes emportées en
même tems , la seconde ligne suppléera par
d autres à celles qui auront été obligées de
plier , & on fera avancer en leur place ce
qui fera tiré de cette seconde ligne pour
íè joindre à ce qui combat encore , & re¬
mettre ainsi la premiere en force.

On est persuadé que des Bataillons pla¬
cés comme ci - deíïus à la tête des ailes de
la premiere ligne , doivent donner un
grand avantage fur celle qui n’en a pas,
& comme on les tire de la seconde ligne ,
on fait combattre par ce moyen un plus
grand nombre d'hommes ; ces Bataillons
loin de nuire à la ligne devant laquelle ils
font placés , la rendent supérieure à celle
de l’ennemi , & même la mettent en état de
s’ébranler , & de marcher droit à lui dans la
disposition ci -dessus marquée , aulieu d’at-
tendte qu’il vienne l’attaquer.

On poutroit aussi poster de la Cavalerie
à la tête du centre de la seconde ligne , d’où
elle se  porteroit brusquement sur la partie
de la premiere qui auroit besoin de son
secours ; ce  que je eroirois être fort bon
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dans le cas où il y auroit des distances con¬
sidérables entre les Bataillons de la seconde

ligne pour servir de paflage à ladite (Cava¬
lerie en cas de besoin.

Quoique I on puisse , par une bonne dis¬
position de son Infanterie mêlée avec de la
Cavalerie j prendre en plaine un ordre de
bataille qui salle perdre à Ion ennemi l'a-
vantage de sa supériorité en Cavalerie pour
*m Combat général , néanmoins si nous le
supposons si fort supérieur , il a bien d’au-
tres avantages dans les plaines unies telles
qu ' il en est question . Car fans hasarder do
Bataille il peut se servir de sa supériorité en
Cavalerie pour resserrer íòn ennemi dans
ses subsistances , tandis qu’il lui est fa¬
cile de s’en procurer abondamment , étant
le maître de la Campagne ^parce qu'il n 'est
pas pratiquable dans les plaines d’envoyer
de l’Infanterie avec de la Cavalerie loin du

Camp , soit pour faire la guerre & incom¬
moder son ennemi , soit aussi pour faire des
fourages & autres opérations pour tout le
service d’une Armée . On est donc obligé d’y
suppléer , en faisant des Détachemens plu*
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nombreux en Cavalerie que lui , & si la
vôtre pèche par la qualité , ou quelle soir
inférieure en nombre , cette fatigue sait
perdre journellement beaucoup de chevaux,
ce qui rend celle de l’ennemi íi considéra¬
blement supérieure , & le met tellement en
état de vous reílerrer dans vos subsistances ,
qu il vous oblige enfin de lui abandonner
ia campagne.

ARTICLE  V.

Combien on peut former de différais
ordres dc bataille dans des plaines ôu
il n y a aucune protection à prendst
du terrein, &files Armées des qu el¬
les approchent doivent toujours mar-
chet furie contre f autre en ligne
droite & paralelle pour fie ckarget
en même teins dans tout leur front.

L’ennemi pour combattre nous présente
toujours fa partie la plus forte , qui est le
front , ou du moins doit le faire : mais
ceux qui font habiles tâchent de l’éviter Sc
de le prendre par ses parties faibles , qui
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font les âancs &le derrière, ou de tomber
íur une portion de ion front avec beau¬
coup plus de Troupes qu il ne peur y en
opposer dans le moment ; parce qu’il est
constant que toutes les fois que par un
mouvement court & qui n’aura pas cté
prévu de l’ennemi , vous pourrez porter fur
une partie de son ordre , un plus grand
Corps quecelui qui y fera pour vous résister;
en vain l’ennemi veut-il faire venir des
Troupes des parties éloignées qui ne íbnc
point attaquées, cette partie que vous atta¬
querez fera renversée avant qu’elle puisse
être secourue, sur- tout dans des plaines,
où bien peu de teins suffit pour décider
une action. Voilà le principe général sur
lequel on doit former les ordres de ba¬
taille pour attaquer les ennemis , non feu¬
lement dans les plaines , mais dans des
terreins irréguliers où l’on trouve bien plus
d’occasions de prendre ses avantages que
dans les plaines; car 1ennemi voyant tous
vos mouvemens s'ils ne font pas courts 8c
prompts peut facilement juger da votre
dessein, & parer Patraque que vous voudriez



ta  EXTRAIT DIT TRAITE*
lai faire avec avantage, & par- là vous obli¬
ger a l’attaquer dans tout son front, C’est
pourquoi pout tous ces mouvemens de pré¬
cision , celui donc les Troupes y íonc le
mieux exercées, & qui fçait approcher son
ennemi avec une Armée dont toutes les
parties soient disposéesà pouvoir prom¬
ptement prendre tel ordre de bataille qus
le terrein & la disposition de l'Armée en¬
nemie lui feront juger être le meilleur pour
l'attaquer avec avantage , celui-là doit
réussir dans son entreprise.

Quoique l’on ne puille pas déterminer
tous les différens ordres de bataille quel’on
peut former pour attaquer son ennemi,
puisque cela dépend de tant de circonstan¬
ces, néanmoins la connoiffance des ordres
de bataille rapportés ci- après, qui sont tirés
de Végecej íuffira pour donner une idée gé¬
nérale de ce qu’il faut faire dans les diffé¬
rentes occasions, non-feulement en plaine»
mais dans tous les terreins irréguliers »
comme Pays coupés de bois, fossés, hayes
ic  semblables.

Çe que mon Auteur rapporte des sept
ordres



SURL’ART DE LA GUERRE, rS»
ordres de bataille de Végece , tiré de son.
troisième Livre del 'Atc Militaire , chapitre
XX , ainsi que les Réflexions qu il jr a join¬
tes . n’écanc point susceptible d'être extrait
je Lai mi s dans son entier ci- apses,

ARTICLE V L

Premier ordre de bataille.

Le premier ordre de bataille , dit Végece,
est de combattre avec un front fort étendu,
qui formé un quarté long tel que nous le
pratiquons encore ; il n’ell pas estimé des
personnes habiles, parce que des Troupes fur
un grand front ontbien de la peine â mar¬
cher fans s’ouvtit en plusieurs endroits , & si
l'ennemi s’en apperçoit il perce par les ou¬
vertures . Déplus , s’il est supérieur en nom¬
bre , il vous déborde , Sc vous prend par les
flancs , en quoi il vous met en ttès -grand
danger , si vous n’avez des réserves qui se
portent aux flancs pour l’empêcher ; de sotte
qae nul ne doit combattre de cette maniéré,
S’il ttsest supérieur en nombre & en qualité

H
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de Troupes , pour embrasser Sc  courrier leí
flancs de l’ennemi.

RÉFLEXION.

Tout ce que dit Végece de ce premier ’
ordre , est vrai ; & las personnes habiles Sc
qui on cconduit des Armées,pensent aujour¬
d’hui comme on pensoir de son terns . Ra¬
jouterai que dans un ordre étendu en plai¬
ne , comme peu de terns décide du gain
ou de la perte d’une Bataille , un Général
qui combat de cette maniéré,ne contribue
en rien à donner dans l’action de la force à
ion ordre , & à íe rendre supérieur à celui de
son ennemi ; il abandonne aux Troupes
toute la conduite & la réussite du combat j

ce qui n'est que trop ordinaire.

ARTICLE VII.

Deuxième  6 - troisième ordres de
bataille.

Le second est oblique , & est estimé meilleur
que bren d’autres , car Ci on dispose de bon-
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nés Troupes en lieu convenable, quoique
pressé par un ennemi supérieur en nombre,
Ltmême aguerri , on peut parle moyen de
cet ordre remporter la victoire. Voici la ma¬
niéré de le former. Quand les deux Armées
viennent à marcher l'une contre l’autre,
alors tenez votre gauche assez éloignée de
Lt droite de votre ennemi , ensorce qu’elle
soit hors de la portée des dards & des flè¬
ches , tandis que votre droite marchera tou¬
jours , & Rapprochera de la gauche de l’cti-
nemi pour l’attaquer avec ce que vous avezda meilleur en Cavalerie& en Infanterie,
faisant en sorte de le prendre par le flanc '

par derrière; que siune ’fois vous com¬
mencez à le faire plier , appuyé que vous
ferez d’une partie de vos Troupes , vous
remporterez infailliblement la victoire ,
fans avoir rien perdu des Troupes que vous
aurez tenu éloignées de i'ennemi. Pour
combattre delassrte , il faut for ner votre
ordre de bataille comme la lettre A ou
comme le niveau d’un Maçon, mais si Ifen-
némi vous prevenoi: paccert.- même.diago- ^Mcih qu’il auroit prilè avanr vous, ilfau-

Hij
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droit renforcer votre gauche de toutes vos
réserves tantd ’ínfanterie que de Cavalerie,
& opposerà cet art les plus grandes for¬
ces que vous pourriez pour empêcher
que vous ne fulliez pris en flanc ou par
derrière. >

Le  troisième ordre est semblable au se¬
cond , qui est de faite par votre gauche ce
qui vient d’ctre marque par la droite ; mais
iln ’apas la même force, dit Végece,parce
que quand de ía gauche on attaque la
droite de l’ennemi, on a beaucoup plus de
peine , ne pouvant le faire qu'à découvert »
au reste( ajoutê t-il après avoir enseigné la
maniéré de s'y prendre ) il faut prendre
garde que Tennemi ne vous perce par le
moyen des coins qu’il formera à cet effet»

REFLEXION .]

Ce second& ce troisième ordres font éga¬
lement bons pour nous , vû les armes dont
nous nous servons. Un Général, par la dis»
position qu'il fait pour attaquer la partie
feible de l'ennemi, donne aux Troupes un
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grand avantage, & contribue beaucoup LU
gain de la bataille.

La raison pour laquelle le troisième or¬
dre dont parle Végece, étoit plus difficile
aux Grecs& aux Romains , c’est que com¬
me ils portoient leurs boucliers fur le bras
gauche , ils s’en ferv'oient pour parer les
dards & les flèches en marchant par leur
droite pour prendre le flanc gauche de l’en-
nemi : il n’en ètoit pas de même quand
ils marchoienr par leur gauche pour atta¬
quer le flanc droit , parce que pour lors ils
présentoient le côté droit en marchant,
lequel étoit à découvert.

Thucidide , Liv. V. Section 79. nous
l’explique dans le récit qu’il fait de la pre¬
mière Bataille de Mantinée entre les Lacé-
demoniens & leurs Alliés, commandés par
le Roi Agis , contre les Mantiniens & les
Athéniens avec leurs Alliés.

ARTICLE VII í.

Quatrième & cinquième ordres de
bataille.

Le quatrième ordre est quand deux Ax-
Hiii
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mées : marchent de front l’une à l’aurre , êt
qu’érant à quatre ou cinq cent pas de distance
enrr ’elles , une des deux fait marcher í'es
aîles pour aller brusquement à celles de
I’ennemi & les renverser ; mais cour me
il faut pour cela diminuer les forces da
centre , h 1ennemi n’elì bientôt rompu il
trouve le moyen de l’attaquer , & de le
prendre par íes flancs , & par là de séparer
votre Armce en plusieurs parties.

Le cinquième est pareil au quatrième , il
n 'y a que cette différence qu’on met i’ar-
mure légere & les Archers devant le centra
pour qu’il ne soit pas facilement enfoncé „
&c.

REFLEXIONS.

Ce quatrième & cinquième n’en font
qu’un pour nous aujourd hui , qui ne distin¬
guons plus d’armure légère ni d’armure
pelantes nos Troupes , armées comme elles
font j faisant la fonction de ces deux diffé¬

rer ,s Corps. Mais outre cette raison , nos ai¬
les aujourd ’hui font ordinairement com¬
posées d’un Corps de Cavalerie bien plus
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nombreux que navoient les Romains>&si
dès ce tems-là, quand les ailes étoient
renversées, cela produisoic un íî grand avan¬
tage , à plus forte raison à présent; mais
pour réussir(ans avoir lieu dé craindre pour
notre Infanterie , voici ce qu’il faut faire.

Quand les Armées font à cinq ou six cens
pas au plus lune de l’autre , il faut que
celle qui est supérieure en Cavalerie fasse
doubler le pas à ses ailes pour aller atta¬
quer celle de ('ennemi , & qu’en marchant
son aile droite Ce jette un peu fur fa droite,
& celle de la gauche fur fa gauche pour
déborder par les flancs celles qu’elles vont
attaquer , en fe tenant un peu obliques,
pour ne pas trop approcher les Escadrons
qui joignent ( Infanterie , asin de les obli¬
ger par-là de se déplacer, s’ilsveulent vous
-venir attaquer. Alors, s’tls le font , il
s’enfuivra qu’ils ne seront plus protégés de
l’Infanterie , dans ce cas il eít constant que
tout ('avantage est pour l’Armce dont les
ailes iront attaquer ;&comme ces charges
de Cavalerie font bientôt décidées, avant
que les lignes de ( Infanterie en soient ve-

Hiv
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nues aux mains , le combat aux ailes fera
fini.

II y a plusieurs exemples que des ailes
de Laval erie se sont chargées avant leut
Infanterie , rarement avec dessein, souvent
parce que ce Corps pouvant aller plus vite
que 1Infanterie, si ceux qui le conduisent
ne le contiennent dans fa marche, certe
Cavalerie est plutôt aux mains que 1In¬
fanterie ; si ellea battu , íouvent c-lle s’em-
porte toute enciereà la poursuite&compte
le combat fini pour elle ; mais ceux qui
font habiles,& qui ont des Troupes dressées»
n en laissent aller qu’une partie pour em¬
pêcher l’ennemi de se rallier , & avec le
surplus vont aider leur Infanterie á battre
celle de l’en nemi > en la prenant par Ieí
flancs & par derrière.

Mais pour se garantir de pareilles atta¬
ques , ceux qui ont à craindre pour les ai¬
les n'ont qu’à y placer des Bataillonsj
ainsi qu’il est expliqué ci-dessus.
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ARTICLE IX.

Sixième ordre de bataille.

Le sixième ordre est le meilleur de tois ;

& presque semblable au second; il doitêtre-
pratiqué de ceux qui sont inférieurs çn
nombre & en qualité de Troupes; le voici.
Quand deux Armées marchent l’une contre
l’aurre , joignez votre aile droite à l'aîle
gauche de 1 ennemi , & commencez par l’y
attaquer , tenant le reste de la ligne fort
éloignée, l’étendant en forme de broche.
Si par ce moyen on , peur tomber furie
flanc del’ennemi, & le prendre par derrière,
ii faut nécessairement qu’il soit mis en fuite.
II nepeut secourirles siens, ni de là droite ni
de íòn centre, ilcraint la partie de la ligne
qui est étendue en forme de la Lettre I.
c’est assez souventl’ordre qu’il convient de
prendre quand il s’agit de combattre dans’
une marche.

De cette façon de combattre, indépen¬
damment des exemplesd’aujourd’hui , nous:

avons un dans la fuite de l’Histoire de-'
H-y.
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Tliucidide par Xenophon en la deuxième
Bataille de Mantinée, Liv. VII. Section 16.
entre les Thé&ains& leurs Alliés comman¬
dés par Epaminondas, contre les Athéniens
& leurs Alliés.

11 est à propos, dit l’Auteur , de décrire
la marche d'Epaminondas. Après avoir
rangé son Armée, pour montrerqu ’ilvou¬
loir donner Bataille, il ne la mena pas droit
aux ennemis ; mais la conduisant vers les
montagnes qui étoient vis-à-vis de lui à
l’occident de Tegée , il leur fit croire qu’il
ne vouloir pas combattre ce jour là , ce qui
les fit relâcher& quitter leurs rangs, d'au-
tant plus encore qu’étant arrivés au pied
du mont , il fit poser les armes commes’il
eût voulu camper ; mais tout à coup les
ayant fait reprendre, & renforcer l’endroit
où il étoit , au lieu de marcher de front il
marcha par le flanc droit , pour attaquer
de la pointe comme fait une Galere, alíuré
qu’avc-c fes mei.leures Troupes il enfoncè¬
rent l’ennemi , & qu’après avoir fait jourà
la ligne , i! donneroit l’épouvante au reste
■& le meuroit en désordre. L’ennemi fur-
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fris d’une attaque si imprévue, íe prépare
à lui résister, il range fa Cavalerie avec
beaucoup de hauteur , comme si c’eût été de
l’Infanterie pesamment armée,sans1entre¬
mêler de gens de pied ; au lieu qu’Epami-
nondas resserrant aullì la sienne pour en re¬
doubler Pcffort, la fortifia de part &d’autre
d’Infanterie légere pour tirer en flanc, /ca¬
chant bien que si la Cavalerie ennemie croit
une fois renversée, i’Infanterieprendroitla
fuite , & qu’iky en auroit peu qui voulus¬
sent demeurer , quand ils verroient fuir
leurs compagnons. Mais pour empêcher les
Athéniens qui croient à l'autre aile d’ac-
courir au secours, il leur opposa quelque
Cavalerie& Infanterie íûr des collines pour
les tenir en bride, & leur faire craindre
d’être pris en flanc & en queue s’ils mar-
choient. Son dessein réussit comme il l’avoit
prémédité , car après avoir enfoncé de îa
pointe de son aile l’ennemi , il mit le reste
en fuite, mais ayant été bieflé& étant tom¬
bé du coup, ses gens ne íçûrent profiter
de fa victoire.

Par le récit que nous fait Xénophon,
Hvi
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l’Armée d'Epaminondas formoit une pes-r
pendiculaíre fur le front de la gauche de
l’Armce ennemie ; en profitant de la con¬
fusion qui arrive toujours quand on est
pressé de fe mettre en bataille , il tombe
avec toutes ses forces fur la partie la plus
proche de lui , & l’enfonce avant qu ’elie
puisse ctre secourue par celles qui en font les .
plus éloignées.

ARTICLE X.

Septième ordre de bataille.

Le septième ordre est quandcelui  quii
a» est inférieur fe trouve protégé par la si-
55 tuation du terrein , & fçait en profiter.
55 Par exemple , fi la gauche , ( supposé) est
» appuyée à une riviere , un marais , oa
55 autre empêchement qui la couvre , il
as peut porter à fà droite íes plus grandes
55 forces-55; ( ainfi qu’il est amplement ex¬
pliqué dans Végece. )

Il dit enduite qu ’il faut choisir íès meil¬
leures Troupes pour former le coin ; je vais
rapporter la.maniéré dont il fe serr. pour lu-
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former. Dans rous les différens ordres if

nous décrit bien les figures que les Trou¬
pes doivent prendre pour attaquer ; mai?
il ne nous explique pas comment elles doi¬
vent marcher pour les former , ni même
quels senties mouvemensqu’il fautqu’elles
fassent pourfe retourner de tous côtés dans
Taction, ce qui est une opération qui mé¬
rite une grande explication & instruction ,
ainsiqu-’on en peur juger par touc ce que
j’ai dit à ce sujet.

Le Chapitre XIX. du III . Livre de Vé-
gece a pour titre : Des manoeuvres qtion
f eut opposerà l’enncmi dans une Bataillé,-
On peut lire tout le Chapitre: j’en vais feu¬
lement rapporter un extrait. -> Ce qiTon
>» appelle le coin est une certaine difpofl-
» tion de Soldats, qui se termine en pointe
35 par le front , &qui s’élargit à fa base, St
35 rompt la ligne des ennemis en faisant
35 qu’un grand nombre dhommes lancent
33 leurs traits vers un même endroit. Les

33 Soldats l’appellent tête de porc. A cette
33 disposition on en oppose une autre qu’on.
33-appelleU.tenaille , parce que fa figure
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» ressembleà la lettre V -, elle se forme de

Soldats d’élite bien serrés qui reçoivent
55 le coin , & renferment des deux côtés,
55 ce qui fait qu’alors il ne peut rompre le
55 Corps d’Armée.

REFLEXIONS.

Les armes dont les Grecs se servoient
leur donnoient un avantage que nous n’a-
vons pas pat la façon dont nous nous fer¬
lons des nôtres, parce qu’un grand nom¬
bre d’hommes pouvoient en même tems
lancer leurs traits en un même endroit ;en
pareille occasion, les fléchés qu’ils tiroient
en l’air pour retomber toutes ensemble aa
même endroit , dccrivoient une ligne para¬
bolique; mais nos coups de fusil se tirent
droit par la ligne de mire , & en marchant
il n’y a que le premier rang qui puisse tirer,
parce que si ceux de derrière tiroient en
mêmetems , faute de sçavoir tirer autrement
que par la ligne de mire , ils tueroient ceux
qui marchent devant eux.

Au rsste il n’est pas nécessaire que le coin
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soit si exactement formé, qu il commence
par être fort aigu pour s’clargir ensuite. Il
y auroit bien de la difficultéà faire marcher
un Corps disposé de cette façon, & à le faite
mouvoir & retourner comme on y est prêt*
que toujours obligé dans faction.

Quand Végece oppose au coin un ordre
en forme de la lettre V. c'est qu’il suppose
qu’on fait ce coin aigu. Cependant sans le
faire de cette sotte, on peut former un or¬
dre avec un front plus ou moins grand ,
qui fera le même effet pour attaquer ; mais
l'ennemi en lui présentant un front plus
étendu à proportion , au moyen duquel il
embraiera les flancs, aura le même avan¬
tage , ce qui fera Pesterd'un grand quarté,
qui en enferme un plus petit par trois côtés*

C’est le même ordreque celui que Xéno-
phon , en vile d’insttuire íur les différons
ordres de bataille, rapporte, lorfqusti écrit
celle que donna Cyrus contre Crœfus. Conv
me l’Armée de Cyrus étoit bien inférieure
en nombre à celle de Crœfus , & que la
Bataille lè donna dans une grande plaine,
Ciceius embralla le front &les flancs de cells



r 84  EXTRAIT DU TR Aï TE’
de Cyrus, de même qu’un grand quarté en’
embrasse un petír : en lisant la description
de cette Bataille, on voit bien que l’ordre
de Crcesus étoit le plus fort , mais qu’il y
avoir plus d’art & de courage dans celui
de Cyrus,

CHAPITRE XV.

Des différentes façons dont on ptní
rompre une Armée • principes & ré¬

gies ç'our en diriger la marche,

JEregarde comme un chef-d’dbuvre dela Science Militaire tout ce que moh
Auteur dit dant ce Chapitre au sujet des
marches& mouvemensd une Armée; c’est
pourquoi n’en pouvant rien reiranchet , je
furs contraint d’y renvoyer le Lecteur qui
voudra s’en instruire ; il y trouvera en mê¬
me rems toutes les Planches nécessairesà
faciliter l’intelligence de ce qui y est dit.

Les Articles contenus dans les deux Cha¬
pitres-suivans XVI, & XVII. contiennent
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£es principes& des régies générales&né-
ceííaires à íçavoir pour pouvoir former &
exécuter de grands projets de guerre , ils
ne íònt point susceptiblesd’en faire des
Extraits ; c’eft pourquoi comme ils sonr
traités fort succinctement, & qu’ils font

fort courts, je les joins au présent Ouvrage
tels qu’ils font.

CHAPITRE XVI.

Quels font les principes & les régies
des mouvemens des Armées , èt

Voccasion des Sièges .

ARTICLE PREMIER .1

On peut difinguer cinq sortes de cir~
convallations devant une Place.

La premiere, lotie ae Pennemi ne peut
aflembler une Armée assez forte pour ten¬
ter de jetter du secours dans la Place.

La seconde, lorsqu’indcpendammen:
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PArmée 'qui sait le Siège , on aune  Armée
qu ’on appelle d’obíèrvation , dont l’ob êt
est d empêcher l’Armée ennemie de Rap¬
procher de la Place.

La tioisiéme , lorsque n’ayant point allez
de Troupes pour former une Armée d'ob¬
servation , on est obligé de les employer
toutes au Siège de la Place , &: qu’on prend
le parti d’attendre l’ennemi dans la circon-
vallation en cas qu’il marche au lecours dela Place.

La quatrième , lorsque Pennemi est assez
en force dans la Place assiégée pour pou¬
voir tenter d’attacjuer L’Armée assiégeante,
ce qui demande des forces beaucouo plus
considérables que pour faire des sorties or¬
dinaires fur les tranchées , parce que toutes
les fois que des Troupes d’une Vide assiégéefont une sortie , le nombre en doit être
proportionné à l’éloignement où l’on veut
attaquer & pousser l’ennemi , en combinant
les moyens qu 'il a de rassembler le nombre
de Troupes suffisant pour la repousser ; Sc
plus la sortie fait son attaque éloignée de
la Place , plus elle doit être nombreuse.
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La cinquième , elt ce qu’on appelle blo¬
cus.

ARTICLE II.

Principes de chacune des différentes
sortes de circonvallations.

Lorsqu’on a pris la résolution de faire le
Siège d’une Place , ce qui n’arrive ordinai¬
rement quelorfqu ’on se sent supérieur à son
ennemi , il faut employer les moyens né-

ceílaires pour pouvoir i’exé .uter . Cc-s moyens
font , ou d’entrcren campagne le premier»
ou d’attendre à la fin de la campagne que
l’ennemi ait séparé une partie de sesTrau-

pes j ou bien si au commencement d’une
campagne l'Armée ennemie est alsemblée,
il faut faire ensorte parles marches & ma¬

nœuvres que l’on fait de f íoigner de la
Place que l’on veut aiïiéger , toit en cher¬
chant à le combattre , íoit en lui dormant

jalousie fur plusieurs Places qu'íl ait u.: in¬
térêt égal à conserver.

Enfin , lorsque par une combinaison qu’rl

faut faire , vous voyez que vous pouvez être
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établi autour d’une Place , avec ce qui vous
tst nécessaire pour en former le Siège avantque d’y être attaqué par Iennemi, (cequ ’ilfaut tâcher d’éviter dans ces premiers temsy

Vous devez faire investir la' Place , soir pardes.Dérachemens partis de votre Armée , soitpar des Troupes d’un autre Corps , ou tiréesde vos Places de Guerre , en force qu’il n’en
puifle sortir personne , fans que vousfoyezen état de le repousser.

Alors l’Armée marche pour s”étendretour
autour de la Ville & y camper , ee qu’onappelle une circonvaliation.

Dans le premier cas descirconvallationsj
expliqué ci-dessus , loríqu ’on n'a point à
ledouter une Armée de secours , & que cequ’on peut craindre des Détachemens des
Troupes ennemies , est peu considérable en
comparaison du nombre de Troupes quiest dans la Place assiégée, on peut égale¬
ment placer les Troupes assiégeantes , tou¬tes faisant face à- la Ville ou à la campa¬
gne , ou partie d'un côté partie de l’autre.Alors il n’est point néceflaire non plus de
faire un retranchement pour enfermer lés-
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Troupes , les Postes& Gardes que l’on met
ordinairement pour la sûreté de chaque
Troupe pouvant , suffire pour assurer la tran¬
quillité de toute l’Arméej mais il n’en est
pas moins vrai qu’ilfaut toujours bien moins
de monde de garde pour la tranquillité
d’une Armée derrière des retranchemens
que lorsqussln’y en a pas.

Pour la position des camps de chaque
Troupe dans cette circonvallation, il n’est
pas néceílaired’avoird’autres considérations
que de les placer commodément autour
de la Ville» le plus resserrés qu’il se peut»
& de façon qu’ils se communiquent , ea
sorte que rien ne puilíe.s’échapper de la Pla¬
ce , & qu’ils ne souffrent pas du canon»ni
des-bombes que les Assiégés poùrroienr tirer
fur eux. Pour cela on profite des hauteurs
du -terrein qui peuvent être autour & près
d’une Place» & qui empêchent que l’Assié¬
gé ne découvre le Camp que l’on place sor
le revers, ce qui peut souvent contribues
à reílerrer beaucoup une circonvallation ,
car le défaut principal de cette position est
toujours d’avoir une trop grande étendu;
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de terrein à garder. Le canon incommode
beaucoup les Camps à découverts lorfqu'ils
font éloignés de moins de quinze cens toi¬
ses, & supposant dans une plaine unie une
Forteresse dont le diamètre intérieur seroit
seulement de six  cens toises; Sc autour de
laquelle un Camp seroit placéà qcinzecens
toisesd’éloignement, le diamètre du cercle
que formeroit le Camp (e trouvant de trois
mille six  cens , cela donneroit environ onze
mille toises de circuit à la circonvallation.

Si indépendamment de I Armée qui for¬
me la circonvallationd’uneVille,on aune
autre Arméeà opposerà l’ennemi , & que
l’on soitaslez supérieur en nombre de Trou¬
pes pour qne cette Armée d’observation
seule ou protégée par celle du Siège, soit
en état d’empécher l’ennemi de vous in¬
commoder , il n’y a point de nécessité en¬
core de faire des lignes de circonvallation;
cependant dc-s retranchemens contribuent
tou ours à donner plus de force à un Polie
qu'on veut défendre, & plus de difficultéà
l’er nemi qui veut vousyattaquer, r.infi il est
boa d’en faire loríqu on en a le tems >par-là
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dans la supposition faite ci-deílus, Iorfqu’on
a une Arm.e d observation, on peut trou¬
ver des occasions de lui faire entreprendre
quelque .chose offensiveinenr, en r íquanr
même de laitier approcher ì’ennemi de la
circonvullacion, ce qu on ne pourroit peut-
être pas tenter si l'on n’avoit pas fait des
lignes. Lorfqu’on prend 'e parti de faire des
lignes de circonvallation qui enferment les
Troupes entre ces lignes& la Ville, futili¬
té qu’on en tire est au moins de donner
plus de tranquillité à l’Armée qui fait le
Siège, & plus de facilité a empêcher les
Partis que l’ennemi voudroit faire entrer
dans la Place.

Majs si celui qui entreprend le Siège
d’une Place ne se croit pas aslez fort pour
former deux Armées, afin d’en avoir tou¬
jours une qui n’ait que l’objet de s’oppo-
ser à l’ennemi , alors, dis-je, l’on est obligé
de s’enfermer dans des lignes ; mais st faut
observer que votre projet étant alors de vous
défendre derrière vos rerranchemens-,iifauc
par vos lignes occuper les hauteurs & les
endroitsd’où l’ennemi pourroit vous incom-



ik,r  EXTRAIT DIT TRAITE*
rnoder , & se résoudre à augmenter la cir-
convallation autant qu’il est nécessaire pour
que vos Troupes soient placées avantageu¬
sement pour combattre . Cette nécessitéd'oc-
cuper les hauteurs peut donner dans cer¬
tains pays une bien grande étendue à la
circonvallation ; de telle sorte môme qu’a-
vec les mômes forces contre le même enne¬
mi , dans telle place en pays uni il con¬
viendra de se mettre dans des lignes z Sc
dans rel autre pays montagneux & séparé
par des ruisseaux , marais , rivières , bois ,
&c. il fera plus à propos de réemployer
qu’ane partie de vos forces à la circonval¬
lation , qui fera plus foíble à la vérité , &
former du reste une Armée d’observation,
qui n'aura d’autre objet que de s’oppofer aux
secours. Mais supposant qu’on ne puiste
point former certe Armée . il faut encore
Lire attention que vos retranchemens soient
assez éloignés de U Place pour que l’on
puisie faire manœuvrer en arrière deux
lignes de Troupes , sons que cela les ap¬
proche trop du canon de la Place. Il n’y a
guères de hiuation plus fâcheuse que de se

trouver
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trouver dans des lignes donc on ne
peut déboucher, derrière leiquelles on ne
peut manœuvrer , où l’on n’a point,de com¬
munication , & où l’on essuye en même
rems & le feu de la Place & celui de PAr¬
mée de secours. II s’est vû de ces polirions
fâcheuses, où l’on s’est engagé inconsidéré¬
ment , & l’on n’en a bien senti les consé¬
quences que quand on n'y pou volt plus
porter de remede.

La quatrième façon dont j’ai dit qu'on
pouvoir considérer une circonvallation ,
c'est loríque l’ennemiest asiez en force dans
la Place pour pouvoir tenter d’attaquer l’Ar¬
mée assiégeante; dans ce cas on fait des re-
tranchemens entre le Camp & la Ville, qui
se nommtnt ligne de contreconvallation, &
qui doivent être faits dans les mêmes régies
que les autres , c’est-à-dire occupant les
hauteurs hors la portée du canon de la
Place, & de moindre étendue qu il est pos¬
sible.

Le blocus est une circonvallation plus ou
moins forte d’une Ville, selon qu’on a à
craindre des secours qu’on pourroit tenter

l
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d’y faire entrer , ou des forces qui sont en**
fermces dans la Ville, dont alors on ne for¬
me point l’attaque de vive force, feconten¬
tant de n’y rien laisser entrer , & de n’en
tien laisser sortir. On forme cette attaque
lorsqu'on veut avoir une Ville par famine,
ou quand on n’a pas assez de Troupes dans
un tems pour en former le Siège, &qu’on
en attend; pu encore quand après avoir en¬
trepris un Siège, quelque diversion éloignée
de l'ennemi vous obligeant de retirer une
grande partie de vos Troupes , vous vous
trouvez encore en état d’en laisser assez
pour garder vos munitions , & pour empê«
cher les Assiégés de sortir. Dans cette ef-
pece de circonvallation les lignes de cir-
convallation &de contrevallation peuvent
être employées selon les circonstances rap-,
portées plus haut pour les autres.

On pourroit compter une sixième sorte
de circonvallation, c’est lorsque faisant un
Siège vous n'avez point d’Armée d’obser-
vation , &eue vous avez en mêmeà craindre
d’être attaqué par une Armée de secours
Si  par la Garnison . Cette position ne peut
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htre que très -délagréable , mais elie doit
être fort rare , & seulement lorsqu’ilarrive
des événemens qu’on n‘a pas dû prévoir ,
qui vous rendent plus foible que votre en¬
nemi ( comme pourroit ctre , par exemple,
la défection d’un Allié qui retire roi t ses
Troupes . ) Car on ne doit pas s’engagerau
Siège d’une Place qu’on n’ait une supériorité
fur l'ennemi , soit pour s’être mis en cam¬

pagne avant lui , assez tôt pour avoir le tems
de finir le Siège , avant qu’ilsoit aflembié,
soit en ne ^ entreprenant que loríqu ’il sera
séparé , & ne peut raílembler alLz prom¬
ptement son Armée pour le faire lever»
ou soit e nfin qu’on ne lui soit supérieur pat
le nombre de Troupes.

ARTICLE III.

Régies générales pour toutes les circorï
vallatíons.

Indépendamment de ce que j’ai dit ci-
dessus pour les différentes sortes decircon-
vallatioos que j’ai distinguées , il y a des
régies qui leur conviennent à toutes.

M
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Quand la Place assiégée est sur une Ri¬

vière»il saut des ponts de communication
au-dessus& au-dessous de la Place; que ces
ponts soient hors la portée du canon dc
l 'ennemi , pour ne poinc courir riíqued’en
être rompus, & pour que les Troupes puis¬
sents’en servir sans dangc-r, pour se commu¬
niquer d’un côté à l’aurre de la Riviere.

Plus on peut faire de ponts & de com¬
munications , plus on remédie à l’inconvé-
nient d avoir une partie de fa circonvalla-
tion séparée de l’aurre , & plus les deux
Partis peuvent se secourir aisément; ainss
on ne doit point négliger d'en construire
autant qu’il est possible.

S’il y a quelqu’autre ruisseauà passer fans
ponts & chemins de communication , il
faut aussiy établir des passages en plus
grand nombre qu’on le peut , Sc égalemenc
hors la portée du canon.

On remarquera que s'il se trouve quel¬
que hauteur qui ôte ì la Place la vôe des
ponts , alors on le peut mettre plus près
que la portée du canon.

S’il y a des marais dan? l'enceinte de
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la circonvallation , il faut y ctablit des
communications sures >& si dans quelque
endroit on a à redouter une inondation qui
pourroit couper la communication d’un
quartier à un autre,ce dont on doit s’in"
former avec foin , on y fera construire une
chauffée avec les matériaux les plus à portée,
qui sont ordinairement des fascines; on
observera en la construisantd’y former plu¬
sieurs ponts , pour que les eaux étant lâ¬
chées ne la culbutent pas, & l’on aura foin
de piqueter les fascines& de les poser par
lits croisésl’un fur l’autre, pour que l’ou-
vrage soit solide.

On doit choisir Remplacement dti grand
parcd’artilkrie , & tâcher de le mettre le plus
á portée de la tranchée, fans qn’il soit in¬
commodé du feu quel ’ennemi peut y fai¬
re , ayant attention de le placer dans un
terrein le plus ferme qu’il est possible, Si
surtout qui ne puisse être inondé.

On doit de même choisir Remplacement
pour les Vivres, Si  celui pour lesfourages.

Il faut , si l’on peut, sur- tout quand on
n’a point d’Armée d’obfervarion, amener

Iiij
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avec soi tout ce qui est: nécessaire pour tout-
le Siège , sinon on conservera une commu¬
nication avec les Places dont on doit faire
venir les Convois , de guerre >de bouche,
& même de fourages , íï l’on est dans un
Pays où l’on n en puisse pas trouver ; sinon
il faut s’assurer que l’ennemi ne pourra
vous empêcher d envoyer au sou rage d’ua
côté ou d’aurre.

ARTICLE IV.

Principes pour les mouvemens des Ar¬
mées d 'observation & de secours.

La Place assiégée est comme un centre
autour duquel íè doivent faire toas les mou¬
vemens de l’Armée d’observation & de celle
du se tours . L’Armée d’obíervation étant la
plus proche de la Place , a l’avantage de
faire les mouvemens fur un plus petit cer¬
cle que l’Armée du íecours : d’autre part ,
l’avantage de l’Armée du secours consiste en
ce que ses mouvemens règlent toujours
ceus de l’Armée d’observation qui n’apour
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objet que de s’opposerà ceux de l’arméedn
secours, &qui par conséquent doit savoir
quels ils sont avant que d'entreprendie de se
mouvoir. L’Armce du secours peut com¬
mencer íes mouvemens quand il lui plaît,
l’habileté de son Général consisteà cacher
ses véritables desieins, à faire croire à son
ennemi qu’il fe détermine à se porter d'un
côté, tandis que son véritable dessein est
de fe porter d’un autre. Il peut commencer
à se mettre en marche d’un côté avant l’en-
trée de la nuit, & ensuite par une contre¬
marche se porter aille urs , ou seulement en¬
voyer quelques-unes de ses Troupes d’un
côté, tandis qu’avec le gros il se porte de
l’autre , & sor- tout prendre toutes les pré¬
cautions possibles pour cachera l’ennemi fa
véritable marche , afin de le devancer pour
5 emparer de quelqu ’endroit important qui
le mette à portée de son but. Enfin il doit
tâcher, même par des marches forcées, de
se porter fur le côté de la circonvallation
où il est le moins attendu.

Le Général de l’Arméed’observation doit
çtre de son côté très-attentif atout çe que

I iw
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fait son ennemi j il doit employer tons Iei'
moyens possibles pour avoir une conncií-
sence exacte de tous ses mouvemens, &ne
doit rien épargner pour cela. II est bien
avantageux que celui qui dirige les mou¬
vemens d’une telle Armée autour d’une
Place en ait bien reconnu d’avance tous les
environs, &qu'il ait déterminé auparavant
les différens postes qu’il veut occuper dans
toutes les diverses situations que peut pren¬
dre l’ennemi ; qu’il aie fait accommoder
toutes les communications qui lui peuvent
être utiles , qu’elles soient aussi ouvertes
qu’il est possible, afin qu’il puiste marcher
fur un grand front , & qu’il puisse toujours
prévenir l’Armée du secours, & se trouver
plutôt qu’elle à i’endroit par où elle vient
pour l’arraquer; ce qui ne peut manquer d’ar-
river , s’il 1e sert utilement de son avantage
d’avoir moins de chemin à faire que Ion
ennemi.

Suivant les différentes situations du Pays
qui entoure les Places de Guerre, une
Armée d observation peut & doit s’éloi¬
gner plus ou moins de la Place assiégéej
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mais de quelque façon que ce soit , elle
doit toujours regarder cofnnie une régie
dont elle ne se doit point départir , decon-
s.rver des chemins plus courts , ou lignei

plus droites pour se rapprocher de la Pla¬
ce , que n’en peur avoir l’ennemi , & qu’elle
puillè toujours se porter entre la Place &
l’ennemi , avant que celui - ci en puiíîèap¬
procher de quelque coté que ce soit. Que
si le Pays étoit tel , qu’elle ne pût pas y trou¬
ver de postes avantageux pour couvrir la
Place , alors si elle est assez forte pour atta¬

quer l’ennemi , il fau: qu ’elle marche à lui;
mais comme à la Guerre il faut avoir pour

principes certains de tâcher d’attaquer son
ennemi avec de plus grandes forces qu 'il

ne peut vous opposer , il faut dans le cas
dont il s’agit que l’Armée du Siège détache
routes les Troupes qui ne lui font pas ab¬
solument nécessaires , pour en renforcer I’Ar*

mée d’observation , & aller attaquer f Ar¬
mée du secours.

îr
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ARTICLE V.

Principes suivant lesquels on peut ré¬
gler Vétendue des sourages qu on.

veut faire .

Avant que d'aller reconnoître un foura-
ge , on doit non seulement íçavoir le nom¬
bre de chevaux des Cavaliers qu’il y a dans
l’Armée, mais aussi le nombre de chevaux
d’équipages des Officiers, celui des chevaux
d’artillerie & des vivres ; il faut fçavoir le
nombre total de ce qu’il y à nourir , & en
détail ce qu’il en fautà chaque Troupe : ce
calcul est nécessaire pour pouvoir en faire
une répartition proportionnée.

Quand on Içait la quantité de rations de
fpurage dont on aura besoin, on doit sup¬
puter ceux qui peuvent aller le chercher au
jour projette. Supposons , par exemple ,
qu’on puisse envoyer vingt mille chevaux,
on chercheraà reconnoître un terrein qui
puisse fournir ces vingt mille trouíles ì
pour cela il làut íçav.oir la quantité de toi~

t i
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ses quatrées du terrein nécelìaire pour
produire une trousse, soi: que le tetrein
soit semé de froment , ou seigle, ou avoine,
ou autre grain . On doit encore s’être ha¬
bitué à reconnoître la différence que peut
causer la diverse qualité duterrein , & com¬
bien dans les meilleurs on a besoin de

moins d’étendue pour faire une trouste que
dans les plus médiocres; connoître si le ter¬
rain où Ion est, est du meilleur, du jprté-
diocre, ou du mauvais , & fe dire ensuite,
en un terrain comme celui- là , il me faut,
( supposé) vingt toises quartces de fro¬
ment pour faite une trousse, je vois ici
une plaine de froment presque quarrée, Sc
qui a à peu près sept à huit cens toises fur
chaque face, je calcule ces nombres l'un par
l'autre , Sc je trouve 562000 toises quarrées,
lesquelles partagées en vingt , qui est la
quantité de toises quarrèes qui est néces¬
saire à une trousse; je dis il y a vingt-
huit mille trousses dans certe plaine, par¬
tant il y en a pour plus de vingt mille
chevaux que j’ai á foire fourager ; mais.
comme nos Troupes tzauragent lans aucun

1 vj
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ordre , que l' on ne veut point obliger les
Officiers a le faire obéir , loríqu ’ils’agit de
íourage , on doit compter qu ’il s’en gâte
plus qu il ne s’en enleve soit par celui que
les chevaux gâtent , en traversant le fou¬
lage , soit par celui qu’ils mangent,ou par
celui que les Fcurageurs ne veulent point
emporter ;ainsi après cette supputation il faut
conclure qu’il n’y a là de sourage que polir
dix a douze n ille chevaux , & en aller
chercher encore autant ailleurs . II résulte
de la façon dont nos Troupes fouragent :
i ° . qu elles consomment le double , & par
conséquent qu’on eít obligé de demeurer la
moitié moins dans un camp qu’on nevou-
droit . i u. II faut plus d' escorte pour un
sourage à proportion de ion étendue , par¬
tant les Troupes en sont plus fatiguées.

Pour (çavoir combien unepiece de terre
ou telle | laine a de toises quarrées , il n’y
a qu’a fe promener le long de fès côtés à
pied ou à cheval pour les mesurer , Sc  en
même tems examiner , si di.ns la plaine il
n’y a point á’endroit de moindre produit ,
s’il n’y en a pas même qui ne rapporte
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rien , comme un endroit marécageux, &
compcer toujours la quantité de fourageî
plutôt au-defîcus qu’ac- delìiis pour plus de
sûreté , afincien’étrepas oblige, lorfqu’onâ
établi la chaîne de fou rage , de l'avancerj
íì Ion ne trouve pas en un endroit ce quel’on
cherche, il faut aller plus loin , examines
séparément les différentes pièces. Avec ce»
principes , 1'habicude donnera aisément une
connoiíïance par approximation, qui sera
suffisante.

On peut encore faire cette estime sur la
distance des lieux : on dit , depuis l'ên-
droit où je fuis jusquà un tel Village on
compte une lieue du Pays, cette lieue peut
être estimée ( supposé) à deux mille cinq
cens toises, je donnerai autant de large à
mon enceinte, il n’y a point de bois dans
cette étendue , ni de marais ; dans ce Pays
le tiers des terres est en bled , le tiers eh
mauvais grains , & le tiers des terres se
repose , le menu grain produit moins ,
ainsi j’estime ce qu’il y a de fou rage  dans
cett ; lieue quarrée cent mille trousses, fut
quoi suivant le calcul ci-deflus, ôtant la



10 6 EXTRAIT DIT TRAITF

moitié qui sera gaspillée , il y aura de quoi
faire sourager cinquante mille chevaux.

Si le fourage se fait au sec , & que l’on
ait le rems d’entrer dans les granges , on
mesurera les différentes dimensions des
fourages qui y font contenus pour connoî-
tre le nombre de toises cubes qu’il y en a ,
& par une estimation dont on doit avoir
fait l’épreuve , on sçaura combien on peut
faire de trousses dans une toile cube ou dans
un certain nombre.

Si l’on étoit fort pressé, 8c qu ’on ne pût
faire la visite des granges , on peut tirer
des lumières des gens du pays en s’insor-
mant combien tel Village nourrit de bêtes
à cornes ou de chevaux pendant l’hiverjsi
k Village se nourrit de ses récoltés , ou sil’on
tire d’ailleurs de quoi faire subsister les bes¬
tiaux ; si l’on dit qu ’il s’y nourrit cent bê¬
tes à cornes ( supposé) ou cent chevaux , selon
le pays, les bêtes vont pâturer pi us ou mains
long teins , & une partie de I hyver ;ainsi
il faut estimer dans tel pays à combien de
journées entieres peut être évalué ce que
chaque bête en consomme pour íà nour-
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riture . Supposons que cela soit évalué à
cent journées où elles n’auront point d au¬
tre nourriture que ce qui est renfermé dans
les granges , on dira cent bêtes peur cent
jours , cela fait dix mille rations de foura-
rage qu ’il y aura dans ce Village , plus ou
moins , suivant les circonstances qui pour¬
ront apporter des changemens à ces calculs.
Ce qu ' on fait pour un Village se fait pour
un autre ; on est obligé quelquefois de seire
un fourage fur ces simples connoilsances.

II s'agit ensuite de pourvoir à l’Escorte
qui doit enfermer le terrein que bon veut
sourager . Pour cela on examinera le Pays
pour sçavoir les lieux où les Escortes doi¬
vent être placées pour en faire l’enceinte
avec sûreté ; il ne faut occuper que le moins
de terrein qu’il est possible, sur- toutau sec,
& envoyer des Sauve gardes aux Villages
que Pon doit conserver ; mais si c est air
verd , on doit prendre garde de n’enfermer
pas allez de terrein ; parce que si vous n a-
vez pas assez dc fourage , vous ferez obligé
d’étendre vos Escortes , en marchant elles

en gâteront beaucoup , & íàns undéplace-
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ment total , elles ne seront plus si bien pla¬
cées, si elles l’onc bien été d’abord.

ARTICLE VI.

De la quantitéd.'Escortes qu'il convient
de donner aux Fournies & aux

Convois.

Je n’entrerai pas ici dans un détail bien
étendu , je ne ferai qu’indiquer les principa¬
les régies qu’il saur observer. }’ai déja établi
que pour toute manœuvre il sauf supputer
la distance cû l’on est de l’ennemi , le tems
qu’il lui faut pour venir , le tems néces¬
saire pour pouvoir être averti , pour don¬
ner l’ordre a vos Troupes; ce ui qu’il faut
pour assembler des Détachemens qui puis¬
sent s’opposer à l’ennemi , & faciliter la
retraite de vos gens.

Si l’on volt qu'on n'a rien à craindre que
de quelques petits Partis ennemis, il suffit
de former une chaîne de Sentinelles& Ve¬
dettes pour empêcher vos Fourageurs de
palier du côté de l’ennemi , & de placer
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quelque polie de trente ou cinquante hom¬

mes aux endroits où l’on croit qu’il pour-

roic plus aisément se glisser quelque chose.

C’est-là les mêmes principes que pour les

enceintes des Camps. Si l’ennemi a quel¬

que Corps séparé. ce qui s’appelle assez vo¬

lontiers Camp volant , & qu’on Hache que

le Corps soit à portée d’une marche même

forcée de votre sourage>ou bien si vous

fou ragez près d’une Place ennemie 3 alors il

faut être informé de la force du Corps de

Troupes détaché3 ou du nombre de Trou¬

pes qu’il y a dans cette Place3 & opposerà

ce qui pourroit sortir un Corps suffisant

pour le repouílêr. S’il y a quelques Places

qui puissent se communiquer , il faut com¬

pter pouvoir se trouver dans l’ebligation de

combattre leurs Garnisons réunie^ excepté

ce qui eít obligé de rester dans les Places

pour Ls garder. On doit táther d’avoir un

nombre de T roupes plus considérable que

celui qu’on estime pouvoir vous attaquer,

parce que l’ennemi étant maître de choisir

l’endroitoù i’ veut faire ion attaque , vous

avez besoin d’ctre prêt à le recevoir en plus
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d’un endroit ; cependant il faut placer voy
Troupessur les endroits paroù peut naturel¬
lement venir le Corps de Troupes que vousavez à craindre . Placer des Troupes prèsd’un endroit ou l’ennemi est obligé de pas¬ser, c’est ce qui s’appelle masquer un pas¬sage ; & suivant la situation des lieux , ilsaut plus ou moins de monde pour cette
opération ; il se trouve même très-souvenrqu’il y faut moins de monde que pourse défendre ailleurs ; comme , par exemple,
lorsque vcus occupez un terrein où l’enne-mi est obligé de passer, & que l’endroit oùvous êtes en bataille , présente un front plus
grand que celui avec lequel il peut débou¬cher fur vous.

Ce font les mêmes attentions qui doi¬vent aussi servir pour fçavoir ce qu’il fausdonner d’Efcorre aux convois qui viennentà votre Armée : ordinairement les convois
viennent des Places qui font fur les der¬
rières , à l’Armée qui est en avant . Les
ennemis qui font , supposé , en avant devous ne peuvent que par un long circuit
envoyer des Troupes pour attaquer des
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convois. S'ils en envoyent, vous devez en
être avertis & prendre des mesures confor¬
mément à ce que vous apprennez. Ainsi
ce n’est pas communément aux T ' oupes
détachées de leur Armée que vous devez
compter que l’Eícorte de votre convoi
pourra avoir affaire, mais aux Troupes qui
peuvent sortir de leurs places, si vous en
laissez en arrière. 11 faut donc connoîtrece

qui y est, & ce qui peut en sortir, & y.
proportionner vos Escortes, faisant atten¬
tion qu’un convoi est presque toujours une
chose très importante , & que souvents’il
manque à vous parvenir il vous oblige
alors à abandonner une position dont dé¬
pend tout le succès de vos armes.

CHAPITRE XVII.

Des Camps.
ARTICLE PREMIER;

P Our camper une Armée en ligne,ouautrement dit en front de bandiere,
{il n’imporce du nombre de Troupes ) !»
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premiere régie à observer pour aílèoir un
Camp , est de lui donner au moins la mê¬
me étendue que les Troupes occupoient en
bataille , parce qu’il faut qu ’elles puistent
être miles promptement & en tout rems en
ordre pour combattre . Le front d’un Ba¬
taillon & d'un Escadron dépend du nombrfe
d’hommes qu’il y a dans les rangs . On
suppose que chaque Bataillon occupe cin¬
quante toiles & l’Escadron trente , tant pour
leur front que pour les distances : suivant
cette régie une Armée de soixante Batail¬
lons & de cent vingt Escadrons en ba¬
taille fur deux l 'grres aura d’ctendue 3300
toises , tant pour son Camp que pour son
Champ de bataille . Mais pour que le Camp
occupe juste les trois mille trois cens toi¬
ses, il saur qu’il soit assis dans une plaine
unie où tout le terrein soit bon pour y ten¬
dre des tentes ; & comme le plus souvent
les pays sont mêlés de bois , ravins , rer-
reins marécageux , escarpés , & autres lieux
où on ne peut les placer , ón est obligé de
laisser ces endroits en intervalle , ce qui
allonge d autant l’étendue du Camp.
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Tant que i’on peut,on doit camper les

Armées près des rivières,ou ruisssaux, par la
nécessitéd’avoir de i’eau.H faut que leChamp
de bataille des deux lignes foie , autant qu’il
ell possible, en avant du Camp de la pre-
miqre , & que dans tout son front & dans
les flancs , le Camp , ainsi que le Champ
de bataille , ne puisse être commandé par
aucune hauteur dont l’ennemi puisse se
rendre maître , & d’où il puisse le car.oner,
ou en s’en approchant , empêch r de vous
servir du ruilleau ou de la riviere qui sert à
faire boire les hommes & les chevaux . Si
le Camp & le Champ de batai .le sont tra¬
versés par des ravins , il faut en faire ra¬
battre les bords pour les passer facilement.
S’il y a quelque petit - ruisseau qui ne soit
pas guéable en bien des endroits , il faut
y faire beaucoup de ponts ; s’il y a des bois
les faire abbatre , ou y faire faire des ou¬
vertures assez larges pour les traverser faci¬
lement.

Le Village ou Bourg que l’on choisit pour lo¬
ger le Roi,Sc en son absence le Général,donne
le nom au Camp ; il doit couìours êtredet-
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rière le Champ de bataille, & autant que
faire se peut derrière le Camp vers le centre
des lignes : il faut qu’il ne puisse être ni
canoné ni attaqué sil’ennemis’approchoit da
Camp; on doit n'avoir égard qu’à cette rai¬
son quand on en fait le choix , & non aa
logement qui seroit meilleur , mai: où on
ne trouveroit pas les sûretés ci dessus re¬
quises.

II faut tâcher que les autres Villages•
destinés pour loger les Officiers Généraux
qui font aux ailes, ayent les mêmes sûre¬
tés. Mais si on appréhendent que des Partis
ennemis vinssent tomber deílus pendant
la nuit , on doit y camper des Dragons,
ou de l’Infanterie que l'on tire des lignes,
vu bien même y envoyer seulement la nuit
quelque Détachement pour les mettre en
sûreté. On doit éviter de marquer pour lo¬
gement aucun Bourg ou Village qui soità
la tête du Camp. Si néanmoins il y avoit
à la tcte du Champ de bataille un Village
que l’Armée voulut soutenir, pour lors on
pourroity camper des Troupes pour le gar¬
der , íauf à en faire plier le camp en cas
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d ’attaque . Oa doic avoir atttention de mar¬
quer le pared 'artillerie dans un endroit ost
il ne puille pas embarrasser quand il faut
que f Armée fe mette en bataille ; il faut
çhcilìr Templacement du parc des vivres &
de l’Hôpital le plus à portée du Quartiet
général qu’il fe peut pour la facilité da
service.

ARTICLE II.

Quelques principes pour h choix 2e»
Camps,

II y a plusieurs efpeces de Camps qui ont
chacun leur bonté , mais c’est suivant les
vues que l’on a : on est assez dans 1usage de
les confondre tous ensemble.

Dès qu’il n’yarien à craindre de I’enne-
mi 5 tout Camp est bon lorsque les Trou¬
pes y sont à leur aise pour l’aisance & la
commodité de la vie des hommes & des
chevaux ; c’est un des principes qu il faut
tâcher de ne jamais perdre de vûe , & dont
on ne doit s’éloigner que lorfqu’on ne peu*
pas l’accorder avec ce qu’on a à craindre del’ennemi.
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Si vous avez plusieurs marches à faire

pour vous porter sur un ennemi que vous
vous vouiez attaquer , il faut dans la route
ramper vos Troupes au-delà des ruisseaux
ou rivières , ou autres défilés que vous avez
à passerj au contraire si vous vous retirez
devant lui vous devez toujours mettre le

défilé entre deux . Si vous êtes supérieur ou

égalà peu-près à votre ennemi , il faut cher¬
cher à occuper un Camp d’où vous puissiez
vous porter dans le Paysqu ’ila le plus d’inté-
rêc Sc d’envie de conserver , de façon que
s’il abandonne ce Pays il ait plus à perdre

qu’à gagner . Attivé dans ce Pays vous y
prendrez un poste qui soit tel que s’ilveut
vous y attaquer,vous puissiez livrer un Com¬

bat avantageux , soit en allant au-devant de
lui , soit en l'attendant . Si vous voulez

1attendre , il saut que votre poste ne soit

pas trop étendu , Sc que vos flancs soient
appuyés de maniéré au il ne puisse pas vous
tourner avec avantage pour lui . II faut né-

eestiiremetu que vous ayez prcvû toutes les
différentes attaques ou manoeuvres qu’il

peut faire , 8c  que vous ayez aussi résolu celles
que



SUR L’ART DE 1A GUERRE. L17
que vous ferez íuivant les différois partis
qu’il pourra prendre.

Si vous êtes inférieur , il faut que votre
poste couvre le Pays qu’il vous importe de
conserver que vous ayez moyen de vous
rapprocher de vos Places les plus importantes'
par des chemins plus court* que ceux dont
fejpeut servir l’ennemi pour y arriver.

Dans tous les cas, votre Camp doit être si-
tué de façon que vous communiquiez avec
les Places dont vous tirez vos subsistances, &
autant qu’il est possible,vous devez vous pla¬
cer de maniéré que l’ennemi ne puisse pas
vous ôter votre communication fans être
obligé lui-même de quitter celle qu’il a avec
les lieux d’où il tire ses subsistances.

Il faut avoir prévu les autres postes que
vous pourrez prendre en cas des différens
mouvement des ennemis; être sûr des che¬
mins pour y aller, & si votre ennemi fait
un mouvement, n’avoir jamais à se repro¬
cher de ne lavoir pas prév û.

Quelquefois un Poste bien pris d’abord
décide du fore de la Campagne, & peur- -
être de toute une. Guerre,

%-
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Raisons qui ont déterminé à ne pas

étendre ce présent Ouvrage au-delà
de ce qu il contient.

La suite du Traité de l’Artde la Guerre

de M. le Maréchal de Puységurest une ap¬
plication des principes& régies précédentes
aux grandes opérations de la Guerre. L’é-
cueil ordinaire de ceux qui veulent se for¬
mer dans notre métier , c’est de s’occuper
de ces grandes opérations avant que de
posséderà fond les connoissancesparticu'
lieres qui íònt nécellairesà leur exécution.
U en est de même que si quelqu’un pré-
tendoit devenir grand Orateur fans se sou¬
cier de fçavoir construire une Phrase, de
connoître les Figures de Réthorique, & de
íçavo.r les placer à propos , & fans avoir
appris l’ordre ní l’arrangement qu’un Dis¬
cours doit avoir. Il s’agit donc de com¬
mencer par l’étude des principes furl’Artde
la Guerre avant qued’entreprendre d’en em-
brasier les grandes opérations. Mon dessein
a été de suivre ce premierobjec, &de réduire
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la premiers partie du Traité de mon Auteur
á un Volume plus précis qui fût à la portéede tous les Militaires , & en même rems
plus proportionné aux facultés& aux moyens
de ceux qui en composent le grand nom¬bre.

F I N.

APPROBATION,

J ’AYlû par ordre de Monseigneurle Chancelier un Manuscrit inti¬
tulé : Extrait de la premiere Partie
de TArt de la Guerre par principes &
par régies de , M. le Maréchal de Puy-
J 'égur , avec des Observations , par M.
le Baron de Traverse ; je crois
que l’impreíîìon en fera fort utile , &
qu’on doit beaucoup applaudir au
zèle de l’Aiiteur pour le bien du
Service du Roi . Son travail ne peutqu’exciter à l’étude du Livre entier
de M. le Maréchal de Puységur,
c’est-à-dire , de l’Ouvrage le plus



HO

propre à former d’excellens Offi¬
ciers dans la Science Militaire. A
Versailles le neuf Septembre mil
sept cent cinquante-un.

Le Blond.

P R IF ILE G E DU ROY.

L OUIS, par la grâce de Dieu, Roi deFrance & de Navarre : A nos amés Sc
seaux Conseillers , les gens tenans nos Cours
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordi¬
naires de notre Hôtel , Grand Conseil , Pré¬
vôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieu-
renans civils, & autres nos Justiciers qu’il
appartiendra , Salut : Notre améCharles-
Antoine Jombert , Libraire à Paris , nous a
fait exposer qu’il deíîreroit faire imprimer Sc.
donner au Public des Ouvrages qui ont pour
titre : Les Mémoires de M. de Puyfegur ,»Lieu¬
tenant General. L'Art de la Giîejre far régies.
Ce principes , par M. le Maréchal de Puyfegur ..
L’Arithmétique tQ>la Géométrie de l'Officier-,
s’il nous pi ai soit lui accorder nos Lettres de
Privilège fur ce nécessaires. Aces causes,
voulant favorablement traiter l’Exposant ,
nous lui avons permis & permettons par
ces Présentés de faire imprimer lesdits Ou¬
vrages en un ou plusieurs volumes , & autant,
de rois que bon lui semblera >& dé les ven¬
dre , faire vendre & débiter par tout notre-
Koyamne pendant le teins de quinze années.



consécutives , à commencer du jour de fa date
des Présentes, Faisons défenses à toutes per¬
sonnes de quelque qualité Sc condition cruel¬
les soient d’en introduire d’imprelìion étran¬
gère dans aucun lieu de notre obéissance;
comme aulli à tous Libraires & Imprimeurs
d’imprimer ou faire imprimer , vendre , faire
vendre , débiter ni contrefaire lcsdics Ou¬
vrages , ni d’en faire aucuns extraits tous
quelque prétexte que ce soit, d’augmentation,,
correction , changement , ou autres , fans la
permillìon exprelîé Sc par écrit dudit Expo¬
sant , ou de ceux qui auront droit de lui , à.
peine de confiscation des exemplaires contre¬
faits , de crois mille livres d’amende contre
chacun des contrevenans , donc un tiers à
Nous , un tiers à l’Hôtel -Dieu de Paris , Sc
l 'autre tiers audit Exposant , ou à celui qui
aura droit de lui , Lc de tous dépens , dom¬
mages Sc  intérêts • à la charge que ces Pré¬
sentes seront enregistrées tout au long fur
le Registre de la Communauté des Libraires-
& Imprimeurs de Paris dans trois mois de la
date d’iceíles ; que l’impreision desdits Ou¬
vrages fera faite dans notre Royaume , Sc
non ailleurs , en bon papier Sc  beaux carac¬
tères , conformément à la feuille imprimée
attachée pour modele fous le contre - Scel des
Présentes ; que l’Impérrant se conformera en
tout aux Réglemens de la Librairie , Sc  no¬
tamment à celui dit 10. Avril l? ; 5. qu’avant:
dé les exposer en vente les manuscrits Sc.
imprimés qui auront servi de copie à l’im-
Íirestion desdits ouvrages, seront remis danse même état où l’approbation y aura été'
donnée ès mains de notre très-cner Sc féal'
Chevalier le Sieur Daguesseau . Chance>



lier de France , Commandeur de nos Ordres,
& qu’il en fera ensuite remis denr exem- •
plaires de chacun dans notre Bibliothèque
publique , un dans celle de notre Château
du Louvre , îc un dans celle de notre très-
cher & féal Chevalier le Sieur Dagi’ lsseau,
Chancelier de France ; le tout à peine de
nullité des Présentés : du contenu defquelles
vous mandons & enjoignons de faire jouir
ledit Exposant & les ayans cause pleine¬
ment & pailiblement , fans souffrir qu’il leur
soit fait aucun trouble ou empêchement.
Voulons que la copie des Présentes qui fera
imprimée tout au long au commencement
ou à la fin defdits Ouvrages , soit tenue pour
dûement signifiée , & qu'aux copies colla-
tionnées par I’un de nos aillés féaux Conseil¬
lers & Secrétaires foi foi : ajoutée comme à
1’original . Commandons au premier notre
Huissier ou Sergent fur ce requis de faire pour
l’exécution d’icclles tous actes requis S: né-
ccffaircs , fans demander aucune permission,
& nonobstant clameur de Haro , Charte
Normande & Lettres à ce contraires : Car
tel est notre plaisir. Donne’ à Paris le dou¬
zième jour du mois d'Octobre l an de g' ace
mil sept cent quarante sept , & de notre
Régne le trente -troisiéme . Par le Roi en fort
Conseil . S A I N S O N.

Rtgiflré sir le Registre XI . rie la Chambre
Royve des Libraires ÇP Imprimeurs de Paris ,
N.  Sjo . fol.  741 . conformémentaux anciens
Réglemens, confirmés par celui du  18 . Feirisr
1715. A Paris ce quatorze Oílobre mil sept
tent quarante -sept.

G. CAVALIER . Syndic.
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